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E Geronteeft un fot qui croit avoif 
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reçu » .. . 

Toute (à part d'elprif en bon feni 
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a Gentilhomme; 

Pour ton qu'un vieux honneur > pour loi que 

le vieux goût. 
Cerveau des plus bornés,qui tenant pour maxime. 
Qu'un Seigneur de Parroifle eft un être fublime r 
Vous entretient fans celle avec ftupidité, 
De fon Banc , de fes foins & de fa dignité. 
On n'imagine pa? combien il fe refpeéte , 
Yvre de fon château, dont il eft l'architeâe,, 
De tout ce qu'il a fait fottement entêté , 
Poffedé du démon de la propriété y 
Il réglera pour vous fon penchant ou fa haine y 
Sur Tak dont vous prendrez tout fon petit do- 
maine. 

D'abord en arrivant il faut vqus préparer, 
A le fuivrepar tout , tout voir , tout admirer. 
Son parc , fon potager , fes bois , fon avenue y 
Il ne vous fera pas grâce d'une laitue. 
Vous , fi vous n'approuvez , trouvant tout fort 
commun , 

Vous ne lui paroitrez qu'un fat ttès importun r 

Se. 7. AB. l. Du Méchant de GreffeU 

GLORIEU X. 

Propos £un homme entêté de fa condition 
& bouffi dï orgueil Critique fondée quil 
fait des gens de fortune. . ; . r \ j 
. LE COMTE. ,'.V 

|1 vient de me jurer que je feroiS ] fon gendre * 
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Glorieux. j 

Sa fille étoit ravie & me faifoit entendre , 

Combien à ce difcours fon cœur prenoit de part* 

Et moi fai bien voulu par un tendre regard , 

Partager le plaifîc quelle laiflbit paroître. 

PASQUIN Valet. 
Quel excès de bonté ! 

LE COMTE. 

Si fon pere eft le maître , 

L'affaire ira grand train , par mon air de gran- 
deur, 

J'ai frappé le bonhomme il contraint fon hu- 
meur , 

Et n'ofe prefque plus me tutayer. 

PASQUIN. 

Cet homme 

Sent ce que vous valez ; mais je veux qu'on 

m'aifome > 

Si vous venez, à bout de le rendre poli. 

LE COMTE. 
C'eft qu'il eft vieux & qu'il a pris fon pli, 

, PASQUIN. 
D'ailleurs il cbmpte fort que fa richeflè im- 
raenfe y 

Eft du moins comparable à la haute naifTanc ^ 

; , LE COMTE. 
II veut le' faire croire , & pourtant n'en croir 

... rien , , ; 

Je vois clair , je fuis fur , que malgré tout fou 

Bien T ' A ij 
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4 Glorieux. 

Il fent qu'il a befoin de fe donner du luftre * 
Et d'acheter l'éclat d'une alliance illuftre. 
De ces hommes nouveaux , c'eft-là l'ambition > 
L'avarice eft d'abord leur grande paffion. 
Mais ils changent d'objet dès qu'elle eft fatisfeite v 
Et courent les honneurs quand la fortune eft faite. 
Lifimon nouveau noble & fils d'un pere heureu*» 
Qui le eoroblant de biens n'a pu combler fe& 
vœux. 

Souhaite de s'enter fiir la vieille noblefïë> 
Et fa fille (ans doute a la même foibleiïe. 
Un homme tel que moi flate leur vanité y 
Et c'eft-là ce qui doit redoubler ma fierté. 
Je veux me. prévaloir du droit de ma naiflànce r 
Ceft pour les amener à l'humble déférence. 
Qu'Us doivent à mon fang. 

Se. i. *A8. i. Dh Glorieux de Deftonchté* 

MEME SUJET. 

Excellentes leçons, fur le ridicule d'un fit 
orgueil. Ce riefl point par les airs de 
hauteur quun homme de grande naijfance- 
fefait refpeêier. Un Seigneur bouffi Gr 
myvrè de fa qualité fe rend odieux. O&Jt 
toujours le fort de ceux qui ont de 14 
morgue. Le véritable honneur &* la fauffe 
gloire font deux chofes très àiftinwts» 



Glorieux. f 

ISABELLE au Comte* 

Vous avez moins d'amour que vous n'avez de 
gloire. 

LECOMTE. 
L'un & l'autre m'anime , & la gloire que j'ai , 

Soutient les intérêts de l'amour outragé—» 

Elle n'a pu fouffrir l'indigne préférence , 

Dont j'étois menacé même en votre préfènce» 

Vous dites qu'elle eft fiere & parle a*vec hauteur,. 

Mais qu'eft-ce que ma gloire, après tout f c'eft 
l'honneur. - 

Cet honneur , il eft vrai , veut Te refpeft y VcG-. 
. time , 

Mais il eft généreux , fîncere , magnanime. 
Et pour dire en deux mots quelque chofe de plus-, 
lï eft & fut toujours la (butce des vertus. « 

ISABELLE. 
Des effets de l'honneur , je fuis perfuadéc , 
Mais a-t'il de foi-méme une fi haute idée. 
Qu'il la laifle éclater en propos foftueux ? 
'Le véritable honneur eft moins préfomptueux* 
Il ne fe vante point , il attend qu'on le vante y 
Et c'eft la vanité qui laffe de l'attente , 
Et qui fiere des droits qu'elle fçait s'arroger , 
'Croit obtenir l'eftime en ofant l'exiger; 
Maïs loin d'y réufïir, elle oftenfe , elle irrite y 
Eî fernittout du plus parfait aréritt* 1 



6 G L O RI E V Xv 

LE COMTE. 
De grâce > à quel propos cette diftinâion ? 

ISABELLE. 
Je vous Iaifle le foin de Implication , 

Et de la modeftie embraflânt la défenfe , 

Je (butiens que par elle on voit la différence * 

Du mérite apparent au mérite parfait , 

L'un veut toujours briller ,, lautre brille en effet ; 

Sans jamais y prétendre , & fans jamais le croire* 

L'un eft fuperbe & vain , l'autre n'a point d* 
gloire. 

Le faux aime le bruit, le vrai craint d'éclater* 
L'un a(pire aux égards , l'autre à les mériter* 
Je dirai plus , les Gens nés d'un (ang repeftable » 
Doivent Ce diftinguer par un elprit affable r 
Liant , doux > prévenant , au lieu que la fierté r 

* 

Eft l'ordinaire effet d'un éclat emprunté. 
La hauteur eft par tout odieufe importune*. 
Avec la politefle un homme de fortune; 
Eft mille fois plus grand, qu'un Grand toujours 
gourmé , 

D*un limon précieux Ce préfumant formé. 
Traitant avec dédain & même avec rudeffe» 
Tout ce qui lui paroit d'une moins noble e(pece r 
Croyant que l'on eft tout > quand on eft de Cm 
fcng» 
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Grondeur;. 7 

Et croyant qu on n'eft rien au deflbus de ion rang* 

, LE COMTE. 
Ce difcours eft fort beau , mais que voulez voua 
dire ? 

ISABELLE. 
Lifette mieux que moi (çaura vous en inftruire. 
Je lui laifle le foin de vous interpréter 
Un diicours qui paroît déjà vous irriter. 

Se. 4. %. Du Glorieux* 

GRONDEUR. 

Son portrait. Ce font fouvent certaines fituct- 
tions de la vie où les hommes fe trouvent, 
qui leur font contrarier ce défaut. Une 
infinité de gens le font fans le fçavoir , 
ils prennent le change & croient ri exer- 
cer que leur autorité de chef de famille + 
de Supérieur* ou de Maître. Il leur ar- 
rive fouvent de fe faire haïr fans en 
être plus craints. Les fub alterne* s accour. 
tument au bruit. 

HO RTENSE. 
Va voir S mon Pere eft revenu* 

CAT AU. 
' Bon ! revenu? & ne l'enterdrions-nous paî 
s'il étoit aù loèis? Ceflè-t'il de trier , de groi*f 
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der , de tempêter tant qu'il y eft , & les voifïns 
eux-mêmes ne s'aperçoivent-ils pas qjiand il 
entre ou quand il fort ? 

HORTENSE. 
Pour venir à nos fins aujourd'hui , nous avoni 
féfolu quoi qu'il fefTe de le contenter» 

CATAU. 
De le contenter ? ma fol il faudroit être 
bien fin , avouez que c'efï un terrible mortej 
que Monfïeur votre pere. 

HORTENSE. 
Nous fommes obligez de le fbufhir tel qu'ii 

eft» 

CATAU. 

Les valets & les fervantes qui entrent céan$ 
n'y demeurent' tout au plus que cinq ou fix 
jours. 

Quand noiis avons befoins d'un domeftique, 
il ne faut pas fonger à le trouver dans le quartier , 
ni même dans la Ville , il faut l'envoyer quérir' 
en un pays où l'on n'ait point oui parler de 
Mr. Grichard le médecin , le petit Brillon vo- 
tre frère qu il aime tant , a changé de Précepteur 
trois fois , pareequ'ils ne le chatioient pas à (à 
fkntailîe , mais je l'entens qui heurte dans la rue ♦ 
gçtirçns - nous 2 yçiçi i'prage ? la tempête , la 
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grêle, le tonnerre & quelque chofe de £i$ f 

Sauve qui peut. 4 - - 1 ^ 

Mr. GRICHARD. en entrant. 

Bourreau , me feras tu toujours frapper deux 

heures à la porte. 

L'OLIVE. « 

r 

Monfieur, je travaillois au jardin , au premier 
toup de marteau j'ai couru lî vite , que je 
fois tombé en chemin. 

* M. GRICHARD. 

Je voudrois que tu te fuffës rompu le cou, 
double chien , que ne laifles-tu la porte ouverte. 

. L'OLIVE. 
Eh Monfieur , vous me grondâtes hier à 
caufe qu'elle l'étoit: quand elle eft ouverte 
vous vous vous fâchez , quand elle eft fermée 
vous vous fâchez aufli : je ne fçai plus com- 
ment faire. « - - ■ ' • ' 

•M. GRICHARD. 

« ' Comment ferre- Coquin ! 

' '•"'-•< :1 -AR I S TE. ' ••• ' ? 
1 Eh mon frère, laiflez^là ce valet, & fbuflrca;, 

que je vous parle de.;... . 

Mr; GRICHARD. 
Monfieur mon ; frère , quand vous gronJez yoç 

TomeU. , B 
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<40 Gronde u.r; 

valets, on voits laifTe gronder mteçbs.A tiQlivt; 
Comment faire infâme? / /i*. 
. : s > 'CL* OLIVE* . - 
Oh ça , Monfieur , quand- vous ferez fcrti 
Voulez- vous que je laifTe la porte ouverte $ 

Mr. GR I CJiÂRD. j 

Non», - - 

• . L'OLIVE. , . . . 

r t ' .»* .... - 

Voulez-vous que je la tienne fermée ? 
Mr. GRICHARD. 

Non. 

L'O L I V E. 

Si faut-il , Monfieur.i.»; - • . 
M. GRICHARD. 

/ Encore r* raifonneras yvrogne ?• ''" 

. r 'j., A R I S-T E;, ». t * , r? 

, Il me femble après tout, mon frère, , qu'il 
ne raifonné pas mal , & l'on doit être bien aife 
d'avoir un valet raifonnable. .... 
Mr. GRICHART. 
Et il me femble à moi , Monfieur .mon frère , 
que vous raifonnez fort mal f oui, .l'on doit être 
bien-aife, d'avoir un valet raifonnable, mais 
non pas un valet raifonneur. 

L'OLIVE. 
Morbleu j'enrage d'avoir raifon. 

. - 

■ 
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Grondeur; ($$ 

Mr. G RI CHAR T. 
Te tairas-tu. 

L'OLIV E. 

■ 

Monfîeur > je me ferois hacher , il faut qu'une 
porte (bit ouverte ou fermée , choifîiïèz , com- 
ment la vouléz-vous? 

Mr. GR1CHARD. 

Je te Pai dit mille fois Coquin , je la veux.;.» 
je la.,., mais voyez ce maraut là , eft-ce à un 
valet à me venir faire des queftions ? fi je te prens 
traître, je te montrerai bien comment je la 
veux. Vous riez je penfe , Monfîeur , le JuriP- 
confûlte, 

ARISTE. 

Moi ? point , je fçai que les valets ne font 
jamais les chofes comme on leur dit. 
Mr. GRICHARD. 
Vous m'ayez pourtant donné ce coquin là. . 

-ARISTE- 
Je croiois bien faire. 

Mr. GRICHARD. 
Oh je croiois. Scachez , Monfîeur le rieur f - 
que je croiois n'eft pas le langage d'un homme 
bien fenfé* 

ARISTE. 

Eh laiflbns cela ; mon frère , & permette* 

B i j ? 
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que je voui parle d'une affaire bien plus inu 
portante dont je ferois bien aife*.^ ' 

m: GRICHARD. 
Non, je veux auparavant vous faire voir à 
Jçrous-même comment je fuis fervi par ce pen- 
dart là , afin que vous ne veniez pas après mp 
dire que je me fâche fans fujet, Vous allez voir > 
yous allez voir : As-tu balayé l'efcalier? - 

L'OLIVE. 

Oui , Monfieur, depuis le haut jufqu'en bas,. 

Mr. G RI CHAR P. 
Et la cour ? * \ . 

L'OLIVE. 
Si vous y trouvez une ordure comme cela , 
je veux perdre mes gages. 

Mr. GRICHARD. 
Tu n'as pas fait boire la mule ? 

L' O L I V £. 
Ah ! Monfieur, demandez-le aux voifins qui 

m'ont vu paffer. 

Mr. GRICHARD. 

« Lui as_tu donné de l'avoine ? , 
' . L'OLIVE. 

Oui, Monfieur, Guillaume y étojt préfenfc 
Mr. GRICHARD. 

« - 

w> JVIais tu n'as point porté ces bouteilles de guin* 
£uina où je. t'ai dit? 
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GfcONDEtJ*. 13 

L'OLIVE. 
1 Pardonnez -moi* Monfieur, & j'ai raportç 
les vuides. . 

. Mr. GRICHARD. 
Et mes lettres , les as-tu portées à la pofie ? 
hem •••••• 

L'OLIVE. 

Pefte , Monfîeur, je n'ai eu garde d'y manquer, 

Mr. GRICHARD. 

Je t'ai défendu cent fois de racler ton maudit 

violon , cependant j'ai entendu ce matin.... 

L'OLIVE. 

Ce matin ? ne vous fouvient-il pas que vous 

me le mîtes hier en mille pièces ? 

Mr. GRICHARD. 

Je gagerois que ces deux voyes de bois font 
encore.,,. 

L'OLIVE. 
Elles font logées Monfieur; vraiment depuil 
cela, jài aidé à Guillaume à mettre dans le 
grenier une charretée de foin ; j'ai arrofé tous 
les arbres du jardin, j ai nettoyé les allées, j'ai 
bêché trois planches , & j'achevois l'autre quand 
vous avez frapê. - 
Mr. G R I C H A R D. 
Oh, il faut que je chafle ce coquin là ^ ja~ 

B uj 
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mais valet ne m'a fait enrager comme celui- 
ci , il me feroit mourir de chagrin* Hors d'icû 

L'OLIVE, 
Que diable a-t'ii mangé. 

A R I S T E le plaignant. 

Retire toi. 

En vérité mon frère, vous êtes 
d'une étrange humeur : à ce que je vois vous 
ne prenez pas des domeftiques pour en être 
fervi , vous les prenez feulement pour avoir le 
plaifïr de gronder. 

Mr. GRICHARD. 
. Ah vous voilà d'humeur à jalèr ! 

< ARISTE. 
Quoi ! vous voulez chafler ce valet à caufe 
qu'en fai&nt tout ce que vous lui commandez & 
au delà, il ne vous donne pas fujet de le gronder* 
ou pour mieux dire , vous vous fâchez de n'a- 
voir pas de quoi vous fâcher. . 

Mr. GRICHARD. 
Courage , Monfîeur l'Avocat , contrôliez bien 
mes aâions. 

ARISTE. 

Eh mon frere,jen'etois pas ven* ici pour cola* 
mais j e ne puis m'empêcher de vous plaindre > 
quand je vois qu'avec tous les fujets du monds 



G Ri O N D E U it & ïf: 

d'être content , vous êtes toujours en colères 

« ■-*> v Mr. GRICHARD. 

- Il me plaît ainfî. ' 

ARISTE. 
Eh je le vois bien 5 tout vous rit , vous voul 
portez, bien, vous avez des enfans bien nez, 
vous êtes veuf, vos affaires nefçaurôient rtiieux 
aller, cependant on ne voit jariiais Rir votre 
vifege cette tranquilité <f un père de femille qui 
répand la joye dans toute fa maifon , voiis 
vous tourmentez fans cefle ,& vous tourmentez 
par conséquent tous ceux qui font obligez de 
*ivre avec vous. 

Mr. G RICHARD. 
Ah ceci n'eft pas mauvais, tft-ce que je n« 
fuis pas homme d'honneur ? 

ARISTE. 
Pçrfonne ne le contefte. 

Mr. GRICHARD. '\ 
A-f on rien à dire contre mes moeurs ï 

ARISTE. 

Non fans doute. 

Mr. G RICH AJID. 
Je ne fuis je penfe, ni fourbe, ni avare j 
ni njebteyr , pillard; cojnme jfco|«çt*J* 

Biiij 
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16 ™ Grondeur, 

. ARISTt- 

Il eft vrai , vous n'avez aucun de ces vices 
qu'on a joués jufqu'à préfent fur le théâtre r & 
qui frapent les yeux *de tout le monde , mais 
vous en avez un qui empoifonne toute la dou- 
ceur de la vie , & qui peut-être eft plus in- 
commode dans ta- focieté que tous les autrês* 
Car enfin , on peut au jnoins vivre quelque- 
fois en paix avec un fourbe , un avare & un 
menteur , mais on n'a jamais un feul moment 
de repos avec ceux que leur malheureux tem-, 
perament porte à être toujours fâchez , qu'un 
rien met en colère , & qui fe font un trifte 
plaifîr de gronder & de criailler fans ceflè. 

Mr. GRICHARD. \ " 

Aurez- vous bientôt achevé de moralifer > \t 
commence à m'échauffer beaucoup. 

ARISTE. 

» • 

Je le veux bien , mon frère , laifTons ce* 
contentions. On dit aujourd'hui que vous vous 
mariez. . 

Mr. GRICHARD. 
On dit , on dit : de quoi fe mêle t'on X jfr 
Toudrois bien fçatoir , qui font ces gens la» 

ARISTE. 
£e font <Jcs gens qui y prennent interêu , 
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Mr. GRICHARD. 
Je n'en ai que faire moi , le monde n'eft 
rempli que de ces preneurs d'intérêt , qui dan* 
le fond ne fe foucient non plus de nous qua 
de Jean de Vert. 

ARISTE. 

Oh il n'y a pas moyen de vous parler. 

M. GRICHARD. 
Il faut donc fe taire. 

BRILLON 1%U de Mr. GrickarcL 
Mon Pere , mon Pere , j'ai fait aujourd'hui 
mon thème (ans faute , tenez , voyez. 

Mr. GRICHARD lui jettant fin 
cahyer au nez. 

Nous verrons cela fantôt. 

BRULON. 
Eh ! mon Pere , voyez-le à cette heure ; 

je vous en prie. é 

Mr. GRICHARD. 

Je n'ai pas le loifîr. 

BRILLON. 

* 

1 

Vous l'aurez lu en un moment. 

Mr. G RICHARD. 
Je n'ai pas mes lunettes. 

BRILLON. 
Je .vous le lirai* 
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Mr. GRICHARD. 
Voilà le plus preflant petit drôle qui fok 
au monde. 

ARISTE. 
Vous aurez plutôt fait de le contenter. 

BRILLON. 
Je vais vous lire le François,& puis je vous lirai 
le latin. Les hommes....* au moins ce n'eft pafe 
du latin obfcur comme le thème d'hyer, vous 
verrez que voiis entendrez bien celui-ci* 
Mr. GRIGHARD,. 
Le pendart! 

BRILLON". 
Les hommes qui ne rient jamais & quigron- 
ient toujours font femblables à ces bêtes féroces. 

qui * 

Mr. GRICHARDk' donnant unfoufilet. 

Tien , vas dire à ton (bt de Précepteur qu'il 

te donne d'autres thèmes- 

BRILLON. 

Oui y oui , vous me frapez quand je fais bien 

& moi je ne veux plus étudier. 

Mr. G4UCHARD* 

Si je te prends* 

BRILLON. 

Fefe fok des liyres Sl du latte" 
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Mr. GRICHARD. 

Attens petit enragé, attens 

B R I L L O N. 

Oui , oui , attens , qu'on m'y ratrape , tenez 
voilà pour votre foufflet. . 

Il déchire fon Livre* 
Mr. GRICHART. 
£e fouet , maraut , le fouet. 

C A T A U. 
Voilà déjà un petit Grichard tout craché. 

Mr. GRICHARD. 
Que marmote tu-là ! 

C ATA U, 

L 

Je dis, Monfîeur , que le petit Grichanf s'e* 

Ta bien fâché» 

» 

Mr. GRICHARD. 

Sont-ce là tes affaires impertinente ? 

A R I S T E, 

Mon frère a raifon. 

. Mr. G R I C H A D. 
Et moi je veux avoir tort.. 

A R I STE, 
Comme il vous plaira. Oh ça, mon frère*, 
revenons , je vous prie à Paflaire dont je viens* 
de vous parlerai* 
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MAMURRA. Précepteur du petit Brillon i 

Monfieur. 

Mr. GRICHARD. 

. -^u'eft-ce , Moniteur , vous prenez tth mal 
votre tems , Monfieuf Mamurfe , allez vous-ex* 
donner le fouet à Brillon. 

MAMURRA. 

> 

Abiit , effugit , evafit , erupit, '' 

Mr. GRICHARD. 

Brillon s'eft fàuvé. 

MAMURRA. ; 

Oui, Monfieur, ejfugiu 

Mr. GRICHART. 

Ces animaux là ne fçauroient s'empêcher de 
cracher du latin , parle François , ou tais-toi » 
pédant fiéfé* 

MAMURRA. 
Puifque telle eft votre volonté. Sitfro ration* 
voiuntas. 

Mr. GRICHARD. , 
Encore ? Eh de par tous les Diables , parie 
François , fi tu veux , ou fi tu peux , excrément 
de Collège. . 

MAMURRA- 
Soit.Nous lifons dans Arriagjw 
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Mr. GRICHARD. 

Eh bien Bourreau , dis-moi , qu'a de commun 
Àrriaga avec la fuite de Briilon ? 

MAMURRA. 

Oh ça , Monfieur, puifque vous voulez qu'on 
vous parle François , je vous dirai que vous avez 
donné un foufflet à mon difciple fort mal à 
propos, il a lacéré y incendié tous fes livres & 
s'eft fauvé , la correâion eft néceflaire, concéda, 
mais il n'eft rien de plus dangereux que de 
châtier quelqu'un (ans fujet , on révolte l'efprit 
au lieu de le redreflèr y & la fêvérité paternelle 
& magiftrale dit Arriaga* 

Mr. GRICH.ARD. 

Toujours Arriaga , tête incurable ! fors d'ici 
tout à l'heure & ton maudit Arriaga , & n'y 
remets le pied de ta vie fi tu ne ramenés Brillon. 

DeU Se Zj 6.7. 8. 9-dul. A8. Du Grondeur de 

Brueys* 

MEME SUJET. 

LOLIVE. 

Gare x gâte , Monfieur Grichard v gare , 
gare. 

CATÀU, 

Eft-ileturé? 



Gkoh&evr; 

. L OLIVE. 
Non, Guillaume a ramen<* (a monture; 

HORTENSE. 
Et mon pere? * 

L OLIVE. 

Un petit accident Ta fait defcendre à deux 
pas d'ici. " 

^ C A T A Ur 

Et quel accident ! 

LOLIVE. 

Il paflbit avec (k mule devant la porte d'un 
ie nos voifïns. Un Barbet à qui iâ figure a dé- 
plu , s'eft mis tout d'un coup à japper. La mule 
a eu peur ; elle a fait un demi tour à droite , & 
Mr. Grichard un demi tour à gauche fur te 
pavé. 

HORTENSE. 

Ohs'eft-ilbleffé? ' .* 

' LOLIVE- 
Non ; il gronde à cette heure le Barbet» 
vous Taure 2 ici dans un moment. 

HORTENSE. 
Je me retire dans ma chambre > j'apprehetv- 
Je fa mauvaife humeur. 

Mr. GRICHARD. 
Oh parbleu f canaille , je vous apprendrait 

» 
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teniri l'attache votre chien de chien. 

• CATAU. 
Mais auffi voyez ce maraud de voifîn ; on lui # 
a dit mille fois ; ce coquin ! cetinfblent ! mort 
de ma vie , Monfîeur , laiflez-moi faire , je 
lui laverai la tète. • 
Mr. GRICHARD. 
Cette fille a quelque chofe de bon. BriUon , 
ji'eft-il point revenu ? 

( C A T A 
, Non Monfîeur. 

Mr. GRICHARD. 
Ce petit fripon-là me fera mourir de chagrin,, 
it fon animal de Précepteur. 

MONDOR. qui vient confulttr 
Mr. Gricliard 
Je fçai , Monfieur , que vous êtes un très- 
îkabilc homme. . . 

M. GRICHARD. 

Point de panégyrique 

* MONDOR. 
Je crois que vous n'ignorez aucun de* 
fecrets 

M. GRICHARD. 
Jignore celui de me délivrer des importuns, t 



% 
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MONDOR. 

Vous' n'avez pas de tems à perdre. 

M. GRICHARD. 
En voilà de perdu- 

MONDOR, 
Je n'ai à vous dire qu'un mot. 

M. GRICHARD. 
En voilà plus de cent. 

MONDOR. 
J'ai oui dire qu'il y avoit des fècrets pouf- 
fe faire aimer , qu'on donne certains breuvages, 
certains philtres— 

* M. GRICHARD, 

Comment diable ! pour qui me prenez-vous ? 

MONDOR. 

< 

Four un très-fçavant & très-honnête homme # 

M. GRICHARD. 
Et vous me demandez des fecrets pour tous 
faire aimer? 

MONDOR. 
Et non Monfieur , grâces à Dieu , la nature 
y a pourvu que de refle. 

M. GRICHARD/ 
• Ah voici un fat. 

' MONDOR. 
il y a trois ou quatre femmes qui m'incont* 
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modent à force d'être entêtées de moi ; j'aime 
ailleurs à la rage , il y a des fecrets pour «e faire 
aimer, apprenez - m'en quelqu'un , je vous prie, 
pour me rendre indiffèrent, ^ 
M. GRICHARD. * 

A ces femiïîes qui vous aiment à la folie. 

MON D OR. 

Oui Monfieur. 

M. GRICHARD. 

Prenez* • % 

MON DO R. 

Fort bien. 

M. GRICHARD, " 
Deux ou trois feuleinenr.... 

MON DO R. 

Jentens. 

M. GR ICHARD. 
Auffi mal votre tenu avec elles que vous le 
prenez avec moi , elles vous haïront plus que 
tous les diables. Adieu. 

U, Se. 4* I • *• 6 * 
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HONNETE HOMME. . 

- 

On pèche contre le devoir d'un honnête 
homme * lorjqu on feint de rechercher en, 
mariage une jeune perfonne gans la feule 
vâe de s 9 en faire aimer. Tel doit être lefen- 
timent d'un homme rempli d'honneur. 
Certaines gens quoiqu'à la mode, ont des 
principes contraires ; cette Scène les déve- 
loppe £une manière qui peut fervir de le- 
çon aux jeunes perfonnes pour fe garder 
des pièges quon tend à leur vertu. 

D O L I G N I jeune homme 
-plein d'honneur* . 

Mais Marîane a t'elle attiré votre hommage ? 

LE MARQUIS Petit-Maure 

libertin. 

Mais tout comme d'une autre on peut s v en 
A amufer. 

DOLIGNI. 
A feindre de l'aimer , c'eft lui faire un ou* 
trage, ■ 

Et fi fon cœur alloit fe laifler abufer ? 

LE MARQUIS. 
Eh bien le- pis aller eû-ce un fi grand dom- 
mage ? 
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DOLIGNI. * 
Comment vous ne feriez femblant de l'adorer % 
Que pour le (èul plaifîr de la déshonnorer » 

Et d'en rire après fon naufrage ? 
Ah Marquis quel projet, quelle malignité! 
Sj vous réuflilliez dans cette indignité , 
A vos remords un jour craignez. d'en rendre 
compte , 

Croyez que tôt ou tard ils ne pardonnent rien# 
Renoncez à la gloire ou plutôt à la honte , . 
D'établir votre honneur fur le débris du fien. 

LE MARQUIS. 
Le monde a cependant des maximes contraire*. 

DOirfGNI. 
Oui, Pons*y fait un jeu d'un crime accrédite* 
Eh que devient la probité ? 
LE MARQUIS. 
Elle n'eft point requifê en ces fortes. d'à ffairear 

DOLIGNI. 
Par ma foi ce fyftême eft plein d'abfiirdités* 
C'eft un aflaflinat que vous prémédités* 

# McqU des Men$ de U CUanfite. Se f . ML U 
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* v • 

1 

Le même Petit-Maitre développe encore 
plus fin fyflême dans l'endroit fuivant 
où il parie à fa mère , dont il eft aimé 
aveuglément. 

LE MARQUIS enemrant 
& farlant à fa mere. 

Je me jette à vos pieds , je fuis réellement 
Outré défefperé de m'être fait attendre 9 
Je devois tout quitter & ne point m'amufer» 
Me pardonnerez-vous ? 

Me. ARGANT. 
J'aurois à vous parler, je veux de la fraa-; 
chife. • ; 

LE MARQUIS". 
Mon cœur vous eft ouvert. Vous feriez mieux 
affilé. 

Me. ARGANT. 
Vous paflez pour avoir un tendre attachement , 
Ceft une beauté rare & qu'on m'a forf vantée , 
Mais à qui votre fort ne peut pas être joint, 
Vous rougiflez , mon fils, & ne répondez p%it» 

LE MARQUIS. 
Oui , Ton vous a dit vrai , mais fuyez plus tratr- 

quile , 

un amuifement frivole & paflàger t 



Honnête Ho mm e; ^3 

Que mon cœur autrement fans vouloir s'en* 
gager, 

S'eft fait depuis peu par la Ville % 

Seulement; pour remplir un loifîr inutile , 

1 

Pareil attachement , fi pourtant c'en .çft un , 
Ne tient qu'autant qu'on veut , la rupture eft 
facile , 

* ' Rien n'eft plus fîmple & plus commun : 
De fêmbjLables Roçians n'onf pas pour hé- 
roïnes , 
Des perfonnes alTez divines , 
Pour fixer fans retour ceux qui leur font Thon* 



neur , 



D'offrir quelque encent à leurs charmes : 
C'eft l'elpoir affuré d'un facile bonheur , 
Qui fait que l'on s'abaifle à leur rendre les 
armes î 

Elles n'allument point de véritables feux , 
Et Ton eft leur amant (ans en être amoureux* 

M. A R G AN T. 
Que le mépris que vous en faites • 
Augmente mon eftime & mon amour pour 
vouSf 
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HONNETE HOMME 

Sous le Perfomiage de Monrofei 
Son Cara&ère afes fentimens. 

On peut. trouver dans la Comédie des 
modèles d'un parfait honnête homme, 

MON RO SE. 

Ma plus grande infortune en cette conjoncture 
Vient d'avoir devancé ma fortune future. 
Comptant fiir l'avenir que j'ai trop elperé , 
J'en avois pris l'état, je me fuis obéré. 

DORN ANE. 
Parbleu qui ne l'eft pas , furfout parmi nou« 
autres ? 

Meilleurs les Créanciers feront comme les 

autres, ' • 

Ils prendront patience, ils font faits pour cela. 
Ne va pas en payant nous gâter ces gens-là. 

MONROSE. 
te deflèin en eft pris , & j'y reflétai ferme , 
il faut s'exécurer. 

D ÔR N ANE. 
Je n'entends point ce terme. 
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MONROSE. 

Je yeux me libérer. 

DORNANE. 

Te libérer ! comment l 
MONROSE. 

Pour payer , je vendrai jusqu'à mon régiment. 

DORNANE. 

* 

Ceft te couper.la gorge. 

MONROSE. 

11 le faut bien. Que faife ? 

D ORN ANE. 
Que deviendras - tu ? 

MONROSE. 

Rien. Suis-je fînécenaire ? 

Faut-il , pour foutenir toujours le même éclat», 
A mille malheureux emprunter mon éclat? 
A l'abri d'une faune & coupable importance , 
Les forcer de m'aider de leur propre fubftance, 
Et braver à la fois mes remords & leurs cris, 
J'aime mieux n'être plus que de vivre à ce pri» 

Se. 9- *A&* 

Hortenfe que j'honore eft une infortunée , 
Que je ne fçai comment mon oncle a ruinée , 
Je tenojtfout de lui -, je n'avois prelque rien. 
w ARAMONT, 

ileftYrai. 
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•MONROSE, 
Jufqu'ici , j'ai vécu far fon bie* 
JTai jufques à fa mort furchargé fa dépenfe , 
Ainfi j'ài partagé les dépouilles d'Hortenfe s 
Il me feroit affreux de vivre à fes dépens , 
Autant que je pourrai je dois & je prétens 
Réparer en fecretdes pertes auffi grandes. 
Il me refte une terre , il faut que tu la vendes. 

ÀRAMONT. " 
Eh ne vous chargez point de femblables re* 
mords, 

S'il falloit réparer les fottifes des Morts , 
Ma foi , leurs héritiers n'y pourroient pas fîif-f 
fire y 

Ce n'eft pas vorre faute , on n*a rien à vous 
dire. 

• MONROSE. 
L'honnête homme ne doit s'en rapporter qu'à lui; 
Il fe juge lui-même, & jamais par autrui ; 
Si tôt qu'il fe condamne on ne Içauroit l'ab- 
foudre , 

En un mot je^le veux. 

ARAMONT. » 

MONROSE. 

Il faut t'y réfoudre : 

•Voilà 



« 
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.KToilà pour cet effet ma procuration. 

Se. 6. Acl. 3 . EioU de* ^.mis de la ChauJfSe 

HYPOCRITE. 

' Les hommes qui font bons naturellement , 
& qui vont droit leur chtmin dans la 
pratique delà Religion & de V honneur , 
font fort aifément la dupe des Hypo* % 
prîtes. C'eft ici l'image d'une prévention 
aveugle, d'un fol entêtement que Von" à 
foiir un fourbe dont on eji la dupe. 

OR G ON* 

Ah mon frère , bon joufc 

CLE AN TE. 

Je fbrtois & j'ai joye à vous voir de retour ; 

La Campagne à préfent n'eû pas beaucoup 

fleurie. 

ORGON. 
Dorine, mon beaufrere , attendez je vous prie,- 

t Vous voulez bien fouffrir, pour m oter de foucit 

Que je m'informe unpeu de nouvelles d'ici. 

Tout s'eft-il ces deux jours pafle de bonne forte ? 

Qu'eft-ce qu'on faitceansf comment eft-cequ'oa 

s'y porte ? 

DORINE. 

Madame eût hier la fièvre jufqu'au foir , 

% Avec un mal de te te étrange à concevoir. 

ORGON. 

\ Et Tartuffe? 

Twe lit • C 
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DORINE. 
Tartuffe ? il fe porte à merveille , 
Gros & gras,le teint frais, & la bouche vermeille 

ORÇON. . 
Le pauvre homme! 

DORINE. 
Le foir elle eut un grand dégoût > 
Et ne put au fouper toucher à rien du tout 9 
Tant fa douleur de tête étoit encor cruelle. 

ORGON, 

Et Tartuffe ? 

DORINE. 

Il foupa lui feul & devant elle * 

Et fort dévotement il mangea deux perdrix y 

Avec une partielle gigot en hachis» 

ORGON. , 
he pauvre homme ! 

DORINE. 

f 

La nuit fe pafla toute entière , 
Sans qu'elle pût fermer un moment la paupière. 
Des chaleurs Tempêchoient # de pouvoir fbm- 
meiller , 

Et jufqu'au jour près d'elle , il nous falut veiller» 

ORGON. 

Et Tartuflfe ? 

DORINE. 
Preflé d'un fommeil agréable > 
Il paflTa dans & chambre au for tir de la table , 
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Et dans fon lit bien chaud , il fe mit tout 

foudain , 

Où fans trouble il dormit jufques au lendemain 

OSGON. . 
Le pauvre homme ! 

DORINE. 

A la fin par nos raifons gagnée * 
Elle fe réfolut à fouftrir la faignée, 
Et le foulagement foivit tout auffitdt. 

O R G ON. 

Et Tartuffe î 

DORINE. 

II reprit courage, comme il faut 
Et contre tous les maux fortifia fon ame 
Pour réparer le ûng qu'avoit perdu Madame» 
But à fon déjeuné quatre grands coups de vin. 

ORGON. 
Le pauvre homme ! 

DORINE. . 
Tous deux fe portent bien enfin i 
Et .je vais à Madame annoncer par avance , 
La part que vous prenez à fa convalefeence» 

CLE AN TE. 
A votre nez , mon frère elle fe rit de vous , 
Et fans avoir detfêin de vous mettre en courroux 
Je vous dirai tout franc que p^eft ayec jufhce ; 

Cij ' 
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A-t'on jamais parlé d'un femblable caprice ? 
Et fe peut- il qu'un homme ait un charme au*: 
jourd'hui , 

fi vout faire oublier toutes chofes pour lui ? 
Qu'après ayoir chez, vous réparé la misère , 
IVous en veniez au point.... 

ORGON. 

Alte là mon beaufrere , 

JVous ne conneiflèz pas celui dont vous parlez. 

CLEANTE, 
je ne le eonnois pas puifque vous le voulez ; 
Mais .enfin pour fçavoir quel homme ce peut 
j!* être.... 

ORGON. 
Mon frère , vous feriez charmé de le connoître , 
Et vos ravUTemens ne prendroient point de fin ? 
Ceft un homme qui.... ha... .un homme.... un 

. homme enfin , 
Qui fuit bien fes levons, goûte une paix pro- 
fonde , 

Et commfe du fumier regarde tout le monde* 
Oui je deviens tout autre avec fon entretien % 
Il m'enfeigne à n'avoir affeâion pour rien. 
De toutes amitiés il détache mon ame , 
Et je veryois mourir frère , enfans , mere fle 



femme 
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Que je m'en foueièrois autant que de cela. 

CLEANTE. 
Les fèntimens humains ; mon frère que voilà* 

ORGON. 
Ah ! fi vous aviéz vu comme j'en fis Rencontre j 
Vous auriez pris pour lui Famitié que je montre* 
Chaque jour à FÊglife il venoit d'un air doux$ 
Tout vis-à-vis de moi fe mettre à deux genoux* 
Il attiroit les yeux de TAfTemblée entière , 
Par l'ardeur dont au Ciel il pouflbit fa prière , 
Il faifbit des foupifs , de grands élancemens, 
Et bailbit humblement la terre à tous momens ? 
Et lorfque je fortois il me devançoit vite , 
Pour m'aller à la porte offrir de l'eau-bénite'é 

CLEANTE. 
Parbleu , vous êtes fou, mon frère , que je croî^ 
Avec de telsdifcours vous moquez- vous de moi? 
Et que prétendez-vous que tout ce badinage.,.#« 

ORGON. ' 
Mon frère ; ce difcours fent le libertinagè ; 
Vous en êtes Un peu dans votre ame entiché ; 
Et comme je vous l'ai plus de dix fois prêche * 
Vous vous attirerez quelque méchante affaire^ 

CLEANTE. 
Voilà de vos pareils les difcours ordinaires,' 
II* veulent que chacun foit aveuçle comme ei^xî 

C iij 
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Ceft être libertin que d'avoir de bons yeux , 
Et qui n'adore pas des vaines fimagrées , 
N'a ni refpeft ni foi pour les chofes (âcrées. 

Se. s* i. du Tdrtnjfe de Molim: 

MEME SUJET. 

* 

Cara&ère d'un Hypocrite. Ses manière*, 
fes propos, (ou libertinage d'efpric 
& de cœur. 

Rien rieft plus capable de donner de Vhor~ 
reur pour Vhypocri fie que de voir un Hy- 
pocrite dans raftion & jouant fon Rolle. 

TARTUFFE apperctvant Dorine* 
Laurent, ferrez ma haireaveema difeipline, 
Et priez que toujours le Ciel vous illumine ; 
Si Ton rient pour me voir , je vais aux Pri* 
fonniers 

Des aumônes que j'ai, partager les deniers. 

DORJNE. 

Que d'affeâation & de forfanterie ! 

TARTUFFE. 

Que voulez-vous? 

DORINL 

Vous dire...* 

TARTUFFE tirant un mouchoir 

de fa poche. 
Ah ! mon Dieu , je vous prie » 
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Ayant que de parler , prenez-moi ce mouchoir. 

DORINE. 

Comment? 

TARTUFFE. 
Couvrez ce fein que je ne fçaurois voir j 
Par de pareils objets les ames font bleflees » 
Et cela fait venir de coupables penfées, 

DORINE. 
Vous êtes donc bien tendre à la tentation » 
Et la chair fur vos fens fait graif$e impreflion j 

TARTUFFE. 
Mettez dans vos difcours un peu de modeftie 
Ou je vais fur le champ vous quitter la partie. 

DORINE. 
Non > non,c , eft moi qui vous vais laiffêr en repos, 
Et je n'ai feulement qu'à vous dire deux mots f 
Madame va venir dans cette Salle balfe, 
Et d'un mot d'entretien vous demande la gra.c* 

. TARTUFFE. 
Helas! très- volontiers. 

DORINE àpart. 

Comme il fe radoucit 4 
Ma foi , je luis toujours pour ce que j'en ai dit* 

TARTUFFE. 
Viendra-t'elle bientôt ! 

C ni) 
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DO RI NE, 

Je l'entends , ce me fèmble S 

Oui, c'eft elle en perfonne , & je vous laifle cxih 

femble. 

TARTUFFE. 

Que le Ciel à jamais , par (à toute bonté r 

Et de l'ame & du corps vous donne la famé % 

Et béniflè vos jours autant que le déiîre : 

Le plus humble de ceux que fon amour infpire! 

# ELMIRE. 

Je fuis fort obligée à ce fouhait pieux , 

Mais prenons une chaife , afin d'être un peu 

. mieux. 

TARTUFFE. 

Comment de votre mal , vousfentez^vous rc-î 

mife ? 

ELMIRE. 

Fort bien ; & cette fièvre a bientôt quitté prife*, 

TARTUFFE. 

Mes prières n'ont pas le mérite qu'il faut , 

Pour avoir attiré cette grâce d'en haut: 

Mais je n'ai fait au Ciel nulle dévote inftancei, 

Qui n'ait eu pour objet votte convalefcence* 

ELMIRE. 
Votre zélé pour moi s'eft trop inquiété.- 

TARTUFFE. 
Dn ne peut trop, chérir votre chère famé ' r 
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Et pour la rétablir j'aurois donné la mienne. 

ELMIRE. 
C'eftpouflèr bien avant la charité Chrétienne^ 
Et je vous dois beaucoup pour toutes ces bontés* 

TARTUFFE. 
Jé fais bien moins pour vous que vous ne mé-t 
ritez* 

ÈLMIKE, 
J'ai voulu vous parler en fecret d'une affaire £ 
Et fuis bien aifè ici qu'aucun ne nous éclaire, 

TAkTUFFE. 
J'en fins ravi de même ; & fans doute il m'eft 
doux , 

Madame, dé me vôir ieul-à-feùl avec vousr 
une occafiott qu'au Ciel j'ai demandée , 
Sans que jufqu'à cette heure il me l'ait ac-î 
cordée. 

ÉLMIRÈ, 

Pour moi, ce que je veux, c'eft un motd*env 
frefien, 

Où tout votre cœur s'ouvre & ne me cache rie»; 

TAUTUFFE. 
Et je ne veux auffi pour grâce fingulie're, 
Que montrer à vos yeux mon ame toute entière^. 
Et ; V ous faire ferment que les bruits que je fais 
Des viiîtes qu'ici reçoivent vos attraits , 



4% Hypocîiiti, 

Ne font pas envers vous l'effet d'aucune haines 
Mais plutôt d'un tranfport de zélé qui m'en* 
traîne 

Et d'un pur mouvement;...* 

ELMIRE. 

Je le prends bienainlï* 
Et crois que mon falut vous donne ce fouci. 

TARTUFFE lui ferrant 

le bout des doigts* 
Oui,Madame, fans doute & ma ferveur eft telle.* 

ELMIRE. 
Ouf , vous me ferrez trop. 

TARTUFFE. 

C'eft par excès de zélé r 
De vous faire aucun mal , je n'eus jamaii 
defTein y 

Et j'aurois bien plutôt....* 

Il lui met la main furie genou* 
ELMIRE. 

Que fait là votre main ? 

TARTUFFE.. 

Je tâte votre habit ; Pétoffe en eft moelleufe* 

ELMIRE. 

Ah ! de grâce , laiflèz, je fuis fort chatouilleufe. 

Elle recule fa chaife Tartuffe raf roche 

la Jienne 
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TARTUFFE. 
Mon Dieu , que de ce point l'ouvrage eft 

merveilleux ! 
On travaille aujourd'hui d'un air miraculeux ^ 
Jamais en toutes chofes on n'a vu fi bien (aire» 

EL MIRE, 

Il eft vrai , mais parlons un peu de notrtf 



On tient que mon mari veut dégager fa foi * 
Et vous donner fa fille ; eft il vrai ? dites-mou 

TARTUFFE. 
Il m'en adit^eux mots: mais Madame, à vrai 
dire, 

Ce n'eftpas le bonheur après quoi -je foupire> 
Et je vois autre part les merveilleux attraits 
De la félicité qui fait tous mes fouhaits* 

E L M I R E. 
Ceft que vous n'aimez, rien des chofes de I* 

terre. 

TARTUFFE. 

Mon fein n'enferme pas un cœur qui foit <fe 

verre. 

ELMIRE, 
Pour moi , je crois qu'au Ciel tendent tous vos 
défîrs , 

Et que rien ici bas n'arrête vos dc'firs. 

C vj 
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TARTUFFE. 
L'amour qui nous attache aux beautés éter^ 
nelles , 

N'étouffe pas en nous l'amour dés temporelles* 
Nos fens facilement peuvent être charmés 
Des ouvrages parfaits que le Ciel a formés. 
Ses attraits réfléchis brillent dans vos pareilles > 
Mais il étale en vous fes plus rares merveilles. 
Il a fur votre face épanché des beautés, 
Dont les yeux font furpris & les cœurs trans- 
portés , 

Et je n'ai pu vous voir, parfaite créature. 
Sans admirer en vous l'auteur de la nature , 
Et d'un ardent amour fentir mon cœur atteint 
Au plus beau dès portraits où lui ■» même il s'eft 
peint....- 

E L M I R E. 

V 

ta déclaration eïl tout-à-fait galante, 
Mais elle eft , à vrai dire , un peu bien fîirprei* 
nante , 

Vous deviez , ce me femble , armer mieux, 

votre feiny 
Et raifonner un peu fut un pareil deflein 
Un dévot comme vous r & que par-tout 01* 

nommer 
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TARTUFFE, 
iïfi f pour êtte dévot , je n'en fuis pas moihf 
homme, 

Et For/qu'on vient à voir vos céleftes appas f 
Un cœur fe laiflë prendre & ne raifonne pas* 
Je 1 fçai qu'un tel diicours de moiparoîtétrangei 
Mais Madame , après tout > je ne fuis pas un boa* 
Ange,.* 

Votre honneur avec moi y ne court point dç 
hazard* 

Et n'a nulle difgrace à craindre de ma part,.*ir 

ELMIRE. 
Je vous écoute dire , & votre Rethorique 
En termes aflez forts à mon ame s'explique 
N'apréhendez-vous point que je ne fois d'humeur* 
A dire à mon mari cette galante ardeur ? 
Et que le prompt avis d'un amour de la forte 
Ne pût bien altérer l'amitié qu v il vous porter 

TARTUFFE. 
Jefçai que vous avez trop de bénignité,. 
Et que vous ferez grâce à ma témérité....- 

ELMIRE. 
D'autres prendroient cela d'autre façon peut.;- 



être 



Mais ma difcrétion feveut faire paroître> 
Je ne redirai point l'affaire à mon époux. 
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Mais je veux en revanche une chofe de vottiè 
Ceft de prefler tout franc & fans nulle chi» 
cane, 

L'union de Va 1ère avecque Mariane , 
De renoncer vous-même à l'injufte pouvoir* 
Qui veut du bien d'un autre enrichir votrff 
elpoir. 

HYPOCRITE. 

MEME SUJET. Il faut garder un mi- 
lieu à V égard des gens qui vivent dan* 
un certain air de réforme ; ceft- à-dire T 
quil ne faut pas être ajfeç fimple pour 
s'en laijfer impoferpar des Hypocrites &• 
ne pas tomber dans une défiance excep- 

Jive& telle que nous nous tmagmions.que 
la plupart des gens dont V extérieur an- 
nonce une vie trh-réguïiere , ne font'pasf 

Jincérement ce qu'ils paroijfent ail dehors* 

• 

C L E A N T E. 
Alle2 t tous vos difeours ne me font point • 
de peur , « 

Je (çai comme je parle r 8t le Ciel voit moif 
cœur. 

De tous vos façonniers on n'eft point lesEfclaves 

i 

.11 eft de feux dévots , ainfi <jue de faux bravcs$ 
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Et comme on ne voit pas qu'où l'honneur les 
conduit, 

Les vrais braves (oient ceux qui font beaucoup 
de bruit; 

Les bons & vrais dévots qu'on doit fiiivre à lz 
trace , 

Ne (ont pas ceux aufli qui font tant de grimace» 
Eh quoi 1 vous ne ferez nulle diftinâion , 
Entre l'Hypocrifîe & la dévotion?./ 
Vous les voulez traiter d'un femblable langage» 
Et rendre même honneur au mafqjie qu'au 

vifoge ï 
Egaler l'artifice à la tfncérité , 
Confondre l'apparence avec la vérité. 
Eftimer le fantôme autant que la perfbnne , 
Et la fauflë monnoie , à régal de la bonne. 
Les hommes la plupart (ont étrangement faits + 
Dans la jufte nature on ne les voir jamais.*..* 
Que cela vous foit dit en paflanr, mon beaufrerev 

ORGON. 
Oui , vous êtes fans doute un Doâeur qu'on 

révère , 

Tout le fçavoir du monde eft chez vous retiré? 

CLEANTE. 
Je ne fuis point , mon frère, un DQ&eur ré r 
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Mais en utl mot je fçai pour toute ma fciencff } 
Du faux avec le vrai faire la difFcrence , 
Et qomme je ne vois nul genre de héros 
Qui foient plus à prifer que les parfaits dévot* ? 
Aucune chofe au monde & plus noble & plus 
belle , 

Que la fainte ferveur d'uiu véritable zélé ; 
Aufli ne vois-je rien qui foit plu* odieux y 
Que le dehors plâtré d'un zélé fpécieux , 
Que ces francs Charlatans x que ces dévots i& 
place f 

De qui la facrilège & trompeufe grimace 
Abufe impunément & Ce joue à leur gré , * 
De ce qu'ont les mortels de plus (àint & &cré; 
Ces gens qui par une ame à l-interêt foû-i 
mifè y 

Font de dévotion métier & marchandife , 
Et veulent acheter crédit & dignités , 
A prix de faux clin d'yeux & d'élans affèétés y 
Ces gens, dis-je , qu'on voit (f une ardeur notf 
commune ? 

Par te chemin du Ciel courir à leiir fortune ? 
<^ui bruians & priahs, demandent chaque jour 
Et préchant la retraite au milieu de la Cour , 
Qui gavent ajufter leur zélé avec leurs vices S 
Sont prompts , vindicatifs > fans foi * plein* 
d'artifices^ 

» * - 

/ 
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Et pouf perdre quelqu'un , couvrent info-; 
lemment > 

De l'intérêt du Ciel leur fier reiïêmiment , 
D'autant plus dangereux dans leur âpre colère 
Qu'ils prennent contre nous des armes qu'on 
révère , 

Et que leur paflton dont on leur fçait bon gré, 
Veut nous aflafliner avec un fer facré. 
De ce faux caraûcre on en voit trop pa-: 
roitre > 

Mais les dévots de cœur font aifés à corfc* 
noîcre. 

Ce titre par aucun ne leur eft débaîu , 

Ce ne font point du tout fanfarons de vertu. . 

On ne voit peint en eux ce fefte infappo£ 

f table > 

Et leûr dévotion eft humaine & traitable y 
Ils ne cenfurent point toutes nos adtions. 
Ils trouvent trop d'orgueil dans ces corrections î 
Et laiflent la fierté des paroles aux aucres , 
C'eft par leurs aâions qu'ils reprennent les 
nôtres , 

L'apparence du mal a chez eux peu d'appui y 
Et leur ame eft portée à juger bien d'autrui * 
Foint de cabale en eux > point d'intrigues 3 
fiûvre y . • 



fo H tp oc ri te; 

On les voit pour tous foins fe mêler de bîeri 
vivre , 

Jamais contre un pécheur ils n'ont d'achar-! 
ne ment ; 

Il attachent leur haine au péché feulement , 
Et ne veulent point prendre avec un zélé ex^ 
trême , 

Les intérêts du Ciel plus qu'il rie veut lui-mêmej 
Voilà mes gens , voilà comme il en faut ufer# 
Voilà l'exemple enfin tju'il faut fe propofer...... 

Se. 3. 1. Dit Tartuffe* 

Mais parce qu'un frippon nous dupe avec au-? 
dace , 

Sous le pompeux éclat d'une auftère grimace j 
N'inférons point qu'on foit par-tout fait corn-' 
me lui , 

Et qu'aucun vrai dévot ne (ê trouve aujourd'hui^ 
Laiflèz aux libertins ces folles conféquences , 
Démêlez la vertu d'avec ces apparences, 
Ne hazardez jamais votre eftime trop tôt,. 
Et foyez pour cela dans le milieu qu'il faut. 
Gardez-vous , s'il fe peut , d'honorer l'impôt: 
ture; 

Mais au vrai zélé ; auflî n'allez pas faire injure^ 
Et s'il vous faut tomber dans une extrémité , 
Péchez plutôt encore de cet autre côté. 
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INTENDANT DE MAISON. 

Çara&he de certains qui font Uurs affaires 
aux dépens de celles de Uurs Maîtres, 
Il efi bon que U Comédie démafque 
de pareilles gens. Les Grands fe ruinent 
beaucoup moins par les dépenfes que le 
luxe a introduit que par ce qu'ils ne veu- 
lent point entrer dans le détail de leurs 
affaires,, les uns par pareffe^ les autres par 
une fierté mal entendue, 

EMILIE. 

Ah ! Monfîeur Tapinois , approchez ; hé bien 

qu'éft-ce ? 

Venez- vous m'apporter l'état de votre caifle î 
Qu'avez- vous à me dire avec tous ces papiers ?, 

TAPINOIS. 
Madame , votre régie eft qu'à tous les quartiers. 
Trois mois finis je vienne au jour de l'échéance » 
Vous rendre un compte exaâ de recette & dé- 
penfe, 

Afin que vous puifliez voir & toucher au doigt 
Tant ce que vous devez , que ce que l'on 

vous doit; 
Et qu'en le mùnifîànt de votre fignature, 
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J'en puiflè fans retour aflùrer la clôture* 

EMILIE. 
Ah ! mon Dieu, vos trois mois arrivent bien 
fbuvent. 

TAPINOIS. 

Ils n'arrivent jamais que quatre fois l'année V 
Madame, & tout au plusc'eft une matinée* 

EMILIE. 
Eh bien, voyons, liiez i 

TAPINOIS. 

Bien d'autres Intendant 
A vous importuner paraîtraient moins aident rf 
Ces Meilleurs n'aiment pas les comptes qui fi! 
niîîènt, 

Tandis que dans leurs mains , en repos ils vieil-; 
liftent , 

Le Maître leur laifiant leurs biens à gouverner^ 
N'en touche que la part, qu'ils veulent lu» 
donner , 

Pendant vingt ou trente ans leur bonté les fait 
vivre , 

Mais l'effet qui s'enfuit & qui doit s'en énfuivre 4 

Ceft de voir à la fin , tout compte expédié , 

Jnten <lant en Carroffe & le Seigneur à pié, 

P .. EMILIE. 
*wt bien, mais fkiflbns, 
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TAPINOIS. 

Pour moi , dans les affaires 
Aon point fixe eft toujours que les chofes foient 
claires , 

&a confcience même , à vous dire le vrai . 
tfe s'étend qu'avec peine à trois mois de délai ; 
'appréhende toujours & c'eftlà monfupplice, 
3e me tromper , Madame , à votre préjudice, 

EMILIE. 

fous fçavons 

TAPINOIS. 
Ah ! Madame , en la place où je fuis } 
7 ous ne connoiflez pas les troubles , les ennuis * 
^ue tout homme de bien rencontre fur fa route* 
^uandilfonge aux devoirs de fonétat, 

EMILIE. 

Sans doute jj 

Mais..., 

TAPINOIS. 

Ce qui me fiirprend , c'eft que dans l'Univers $ 
[1 Ce puifTe trouver des hommes fi pervers , 
Si lâches , fi méchans , fifcélerats, fi traîtres,' 
Que dç vouloir tromper leurs Seigneurs & leurf 
Maîtres, 

Gomme s'ils ignoroient , ces cœurs paitris de fer 
Que la mort les attend , & qu'il *û un Enfer. . 
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EMILIE. 
C'eft bien dit, mais lifons & quittons la fornettej 

TAPINOIS. 
Vous plait-il commencer par l'état de recette ? 

EMILIE, 

Apurement* 

TAPINOIS après avoir lu les articlet 
de recette & une partie de ceux de la dépenfc 

fourfuit ainjî. 

Jtem , voici le grand item. 

Jufqu'à ce préfent jour , pris à la boucherie , 

En veau , beuf , & mouton, 

EMILIE. 

Eh , Moniteur, je vous prie » 

De vouloir m'épargner, je vous l'ai déjà dit. 

De ces comptes bourgeois le fordide récit , 

Tout ce fale examen me dégoûte & m'afflige # 

TAPINOIS. 

Mais, Madame. 

EMILIE. 
Eh fi donc. 
TAPINOIS. 

Il faut bien. . 
EMILIE. 

Fi , tous dis- je» 
TAPINOIS. 
Le calcul n'cft pas long, écoutez un moment. 
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Six pages tout au plus. 

EMILIE. 

Six pages ! feulement* 
TAPINOIS. 
Au Rotiflèur..... 

EMILIE. 

Hé paix. 
TAPINOIS. - 
A l'Epicier, 
EMILIE. 

Quel homme S 
TAPINOIS. 

En volailles 

EMILIE. 

Encor ? 

TAPINOIS. 
Légumes 
EMILIE. 

Il m'afTome. 

Me voilà pour huit jours avec un mal de coeur , 
Capable de me faire expirer de langueur. 
* TAPINOIS. 

J'ai cru* «•«• 

EMILIE. 
Sans m'expofer à ce dégoût extrême ; 
N'auriez vous pas dû voir ces comptes-là vous-; 
même? 



j<£ I<N TEND ÀKT DE M A I S O jf , 

TAPINOIS. 

Oui ,,m«ys...... ' 

EMILIE. 

Vous êtes fait, étant mon tréforier^ 

four les examiner & moi pour les payer. 

Que faut-il de plus.... Eft-ce tout? 

TAPINOIS. 

A peu près. 

Voilà le principal, tout ce qui vient après, 
Confifte en fraâions d'intérêt & de rentes, 
Pour l'acquit journalier des fommes différentes. 
Que votre Procureur Monfieur Ifcariot , 
Vous fait en vosbefbins trouver au premier mot* 
Ceft un homme obligeant.^ 

EMILIE. 

Cela n'eft pas croyable ! 

Tout ce qu'on lui demande , il le trouve faifable* 

Et je n'ai qu'à marquer la fomme qu'il me plaît 

En fignant quatre mots , l'argent fe trouve prêt* 

TAPINOIS. 
Voulez-vous calculer colonno par çolonne ? 
£es articles marquez?... 

. EMILIE. 
Ah ! bon Dieu , je friflpnnc. 

Moi des calculs ? 6 Giel ! 

TAPINOIS,! 

Biais au moins un extrait 

Des 

* 
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Des menus intérêts.»». 

% 

EMILIE. 

Eh que vous ai-je fait ? 
Pour vouloir que je meure ? ah quelle barbarie ! 
Des calculs ! eh venons au total , je vous prie. 

TAPINOIS. 

» » * 

Eh bien foit , puifqu'il faut contenter vos déiîn m 
Total des intérêts , achats , menus flaijirs , 
Louage de maifon , fournitures & vivres 
Gages & cxterz y vingt mille deux cens livres. 
Onze fols fix deniers* 

EMILIE* 

Onze fols iîx deniers. 
Cela s'entend , donnez , je fïgne volontiers , 
Quand les comptes font ronds , aifez. , intelli- 
gibles. 

Se. 3. A8* i.Des Ayeux chimériques de Rouffeau, 

Le même Intendant Ifcariot Procureur* 

» 

TAPINOIS. 

J'étouffe & ne fçais que réfoudre. 

ISCARIOT. 

Comment donc ? 
TAPINOIS. 

Vous m'avez frapé d'un coup de foudre 

D 
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Monfieur Ifcariot. Quoi malgré tous nos foins - 
Çe procès dans le tems qu'on s'en doutoit la 
moins. 

Se verroit décidé fans pouvoir s'en défendre ! 
Ctc'eft yous qui venez vous-même nous l'aj** 
prendre ? 

Vous qui prometriewant quand je vous en parloi% 
De le faire durer dix ans li je voulois. 

ISCARIOT. 
Je l'aurois au befoin fait durer jufqu'à trente % 
Mais ce beau Préfident , ce Tuteur de Dorante ; 
A par fon grand crédit mis ma fcience à bout» 
Ces Meffieurs là chez eux font les maîtres d# 
tout ; 

Et ma foi vous Sauriez jamais dû pour bie* 
faire , 

Ayaat cet homme à dos entamer votre affaire» 

TAPINOIS. 
€'étoit un coup d'Etat , il falloit tout tenter t 
% L'hymen de fon Dorante alloit s'exécuter. 
Et fi je n'avois pas employé cette adreflt 
Pour rompre la partie & tromper la Comtefle j 
Ce maudit Préfîdent n'eut pas manqué d'abord , 
D'entrer dans cent détails qui nous euflènt fait 
• tort. 

STous ces gens de Palais font pointilleux eif 
' Oiabie, - 

< 

r 

' r 

\ 

1 

* 
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Et j'ai pour leur commerce une haine effroiable. 

Je croiois les voyant bien duëment expulfés, 

Dans le cours du procès avoir du tems aflê2.« 

Mais ce coup imprévu me met hors de mefûrtt 

ISCARIOT. 

Auriez-vous fins cela quelque voye aflez fifre!* 

Quelque bon mariage aflez à votre main , 

Pour pouvoir en attendre un bon fuccès prochai* 

•m i r TA PINOIS. 

Weias! occafion ne fqt jamais p i us folle, 

J'avois trouvé mon fait, un Marquis fans cet. 

Evaporé, badin , de tous foins ennemi , 
Et de qui l'Intendant eft mon intime ami. 
Trois jows de tems l'affaire étoit laite. 

ISCARIOT. 

En ce cas je pourrois encor vous ëtrf "rile* 

_ TAPINOIS, 
fct comment ? 

ISCARIOT. 

Nous avons la Requête civile 
Si nous perdons la caufe ainfi q Ue j e l e cro'is - 
Je pius la faire encor miner un ou deux mois. 

TAPINOIS. 
Uues-vous vrai î 

ISCARIOT. 

étant un peu fuiyie - 
Dij 
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l'en fuis fûr. 

TAPINOIS. 

Ah! mon cher, vous me rendez la vie, 
Oui,pourvu que je puifTe encore en prolongeant,., 

ISCARIOT. 
U faudra configner : avez-vous de îargent l 

TAPINOIS. 
Madame n'en a point , mais j'ai dans ma caflètte i 
D'une coupe de bois que pour elle j'ai faite , 
Quelque neuf mille franc?, ou dix mille environ, 
Que je puis lui prêter encor fous votre nom.. 
Je vais vous les livrer fur votre contre-lettre. 

ISCARIOT. 
Mais, Monfieur Tapinois , voulez-vous me 
permettre , 

Pe vous repréfenter qu'en quinze mois au pli» , 
Voilà déjà d'argent plus de vingt mille écus, 
Qu'en feeret fous mon nom pour cacher votrt 
trame , 

A très gros intérêts vous prêtez à Madame * 
Et que cet argent là ne vous provient pourtant, 
Que de fes revenus , que vous touchez comptant. 
* Si la chofe éclatoit & que pour me confondre..., 

TAPINOIS. 
Eh bien , que craignez^vous. C'eft à moi d e* 
!&*"•' répondre* 
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ISCARIOT. 

ïl efl: vrai , vous ri(quez encore plus que moi ,* 
J'en conviens , mais enfin , l'honneur , la bonne 

foi 

TAPINOIS. 
Oh oh , vous voulez faire ici du bon Apôtre, 
La bonne foi * l'honneur ? en voila bien dlin 
autre! 

Hé taifèz-vous, vos foins n'ont pas été forcés, 
Je vous ai bien payé. 

ISCARIOT. 

Pas tout à fait affëz. 
TAPINOIS. 
Comment donc ? un pour cent pour vos droits 
de courtage. 

ISCARIOT. 
J'en voudroisbien avoir quelque peu davantage 

TAPINOIS. 
Allons, allons, nous ferons tous contens, 
Et vous n'y perdrez rien. 

ISCARIOT. 
* Ceft comme je l'entend* 

Suite des mêmes Caractères. 
ISCARIOT. 

Le Commis du Greffier m'a de tout éclairci » 

il) 
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Et je n'ai fait qu'un pas de chez nous jufqu'ici» 
Pour finir m'a-t'il dit cette ennuyeufe affaire y 
Jj* Chambre a prolongé (à féance ordinaire. - 
Et ces Meffieurs ravis de s'en débarafïèr. 
Jufques après une heure ont voulu la poufler» 
Enfin fur le rapport que m'a fait ce bon homme** 

TAPINOIS. 
Efcfin y c'eft un procès perdu» 

ISCARIOT. 

Oui , tout d'un fonttnQp 
TAPINOIS. 

Hé bien c'eil un malheur facile à réparer , 

Et nous avons en main de*quoi nous raiïurer. 

J'en vais donner nouvelle à notre Douairière ^ 

v Et j'efpere tourner fon efprit de manière , 

En la piquant d'honneur que nous l'obligerons 

D'en faire quatre fois plus que nous ne voudrions* 

Laifièz-moi feulement lui parler téte à tête # 

Et courez au plutôt drefler votre requête. 

*Je vous ai mis en main tout l'argent qu'il nous 

faut , 

Allez y laiffez-moi faire , & revenez tantôt.* 

ISCARIOT. * 
Je ne m'étonne pas fi vous dilpofez d'elle y 
Vous la fervez ûns doute avec beaucoup do 
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Mais quelqu'en ait été jufqu'ici le fuccés , 
Vous feriez pourtant bien d'en modérer l'excéfc 
Nous allons trop grand train , je yous \p dk 

encore , 
Et je crains qu'à la fin ••••• 

TAPINOIS. 

Bon , c'eft une Pecore. 
Une folle qui court à fà perte tout droit , 
Et veut fe ruiner à tel prix que ce (bit. 
Sans nous mille fripons dont le monde fourmille, 
Engloutiraient bientôt les biens de fa famille. 
Et puifque de {es biens l'héritage abfblu , 
Au premier occupant femble être dévolu , 
Autant vaut-il qu'il pafTe à ceux qui le méritent , 
Et que d'honnêtes gens comme nous en profitent* - 

1SCARIOT. 
Ceft très-bien raifonné. 

Des Ayeux Mmttiques Je Rouffcau* A&, "4^ 

IRRESOLU. , 

Quelques traits de fon Caraftere. Les hom* 
mes qui ont ce défaut font fouvent à chargt 
à eux-mêmes > & nuifent à leurs affaires. 

F R O N T I N V*Ut de Dorante. 
Or fçachez donc, Monlicur, que cefnatii 
maître, 

Dmj 
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S'eft levé tout joyeux. Cher Fronrin , m'a t'ïï 
dit, 

Tes difcours ont long- tem s occupé monefpritt 
Tout bien confïderé je me trouve en un âge % 
Où je dois en effet fonger au mariagé. 
Je ne balance plus , , le deflêin en eft pris* 

P Y R A N T E pere de Vlrréfolu. 
Plus agréablement pouvois- je être furpris ? 

Tien , voilà deux louis pour la bonne nouvelle. 

FRONT IN. 
Très obligé, je fors, mon maître m* ra pelle. 
Je l'habille , il fe taît. Quand il eft habillé. 
Je revois , me dit- il , tantôt tout éveillé , 
Qui?moi ? me marier? ah! je n'ai point d'envie^; 
D'aller rifquer ainlî le repos de ma vie, 

LISIMON. 
Je vous Favois bien dit , qu'il fe moquoit de 
vous, 

PYRANTE. ' 
Allons Coquin , rends- moi mes deux louisi 

FRONTIN. 

Tout doux* 

Ceci ne finit pas , comme on pourroit le croire. 
Ecoutez, fil vous plaît , la fin de mon hiftoire» 
Il fort: à fon retour il paroit tout changé , 
U brûle de fe voir par l'hymen engagé» 



% 
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D'un fêmblable projet je ne faifois que rire. 
Mais comme il m'a permis de venir vous lt 
dire, 

fct de vous aflîirer qu'il ne changera point , 

Je crois qu'il ne peut plus reculer fur ce point, 

PYRANTE. 

C'eft bien dit , il me craint , il m'aime , il me 
refpeâe , 

Sa réfolution ne peut m'étre fiifpeôe. 
Mais dis- moi? 

FRONTIK. 

Quoi, Monfîeurf 

PYRANTE. 

Je ferois curieux* 

De fçavoir, s'il n'a point encor jetté les yeux 

Sur quelque objet...., 

FRO NT IN. 

Eh oui , c'eft ce qui fait fa peine* 

PYRANTE. 

Comment? a-t'on pour lui du mépris, de ht 

haine ? ci 
FRONTIN. o 

4 

No» , ce n'eft point cela. La peine où je Je *ok y 

C'eft qu'il aime, Monfieur, deux belles à la fois*' 

JLAm de ces deux objets ellune jeane blonde" 

Qui- pacoît àfes yeux la plus telle da rallie. 

Dit 
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Et l'autre efl une brune aux yeux vifs & perça m > 
Dont les charmes fur lui ne (ont pas moins 
puiflàns. 

Le ferieux de Tune & fa langueur touchante , 
Lui difènt qu'elle eft tendre,& fidele,& conftantef 
Mais l'enjouement de l'autre & ù. vivacité , 
Ont un attrait piquant dont il eft enchante. 
Enfin paflant toujours de la blonde à la brune , 
Il les veut toutes deux & n'en choifît acune. 
Et quant à moi je crois , que pour le rendre 
heureux , 

Il les lui faudroit faire cpoufèr toutes deux. 

MEME CARACTERE. 

DORANTE Firréfolu. 

Quand il eft queftion , Frontin , de s'engager , 
Par les nœuds de l'hymen , on n'y peut trop 
fonger. 

FRONTIN. 

Mais, fur tout autre fait comme fîir cette affaire 
Vous ne (çavez jamais ce que vous voulez faire. 
Vous rêvez 

DORANTE. 
Après tout de l'humeur dont je fiiis 
Je pourrai mieux qu'on autre éviter les ennuis , 
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Irrésolu. &7 ; 

Et tous le* accidens dont l'hymen nous menace 
Oui , je fçai les moyens de parer ma difgrace; 
De faire que pour moi, l'hymen ait des douceurs. 
Quand on fait un bon choix , c'eft le lien des 
cœurs. 

Un mari complaifant , libéral , jeune & tendre , 
Au bonheur d'être aimé peut aifément prétendre* 
Si lorfqu'il Ce marie , il pofTede le cœur , 
De celle dont il veut faire tout fon bonheur. 
Son exemple eft puifTant for Fefprit de fa femme , 
Vertueux , il fbutient la vertu dans fon ame. 
Rempli d'égards pour elle, il en eft refpedé, 
Fidèle , il la maintient dans la fidélité* 
Mille exemples enfin font aifément connoître, 
Que fbuvent les maris font ce qu'ils veulent être. 
Malgré les mœurs du tem$ je veux me rendre 
heureux , 

N fin bornant a ma femme & mes foins & me* 

vœux. 

Et plus amant qu'époux , toujours la polite/Iê 
Suivra lès doux tran(ports de ma vive ten dreffe 
Voilà le vrai moien d'êxre en repos, chéri, 
Et de faire au galant préférer le mari.' 

FRONT IN. 
La chofe en ce tems ci me paroît difficile ; 
Quiconque y réuffit peut paffer pour habile * 

D Y) 



Digitized by Google 



6$ Irrésolu. 

Mais ce miracle là vous étoit réfervé. 

DORANTE. 
Oui , je prétends me faire un bonheur achevé* 

FRONTIN. 
Voyons donc maintenant à choifîr des deux belles, 
Votre cœur panche-t'il également pour elles ? 

DORANTE. 

S 

i je l'en crois , Frontin , mon choix eft déjà feiu 

FRONTIN. 

N'aimez-vous point Julie ? 

DORANTE. 

Oui, je l'aime en effet. 

Son aimable enjouement me ravit & m'enchante, 
Quel brillant ! quel éclat! 

FRONTIN. 

Elle eft vive & piquante , 

jes yeux quoique muets demandent clairement > 

Ce que fa bouche n'ofe expliquer nettement. 

DPRANTE. 
Je l'avoiie entre nous , dès que je l'envifâge » 
Je n'ai plus de raifons contre le mariage. 

FRONTIN. 
^e fais de même avis. Or donc fans biaifèr , 
Il faut nous dépêcher, Monfîeur, del'époufèr* 

DORANTE. 

VCy voilà réfolu ,„.. mais pourtant quand" fy 
penlè , 
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Sa fœur eft bien aimable! 

FRONTIN. 

Elle eft d une indolence,.;.. 
DORANTE. 

Tu nommes indolence un gracieux maintien , 
Une douce langueur; un modefte entretien , 
Tout ce qui fait enfin que l'on ne peut 6ns crime. 
Lui refufer au moins la plus parfaite eftime. 
Oui , quoique malgré moi , Julie ait tous mes 
voeux , 

Je fens qu'avec fa fœur je ferois plus heureux, 

F R O N T I N. 

■ 

Prenojis donc celle-ci» A fart Bon , le voilà qai 

* penfe. 
Votre choix eft-il fait ? 

DORANTE. 

Non , je fuis en balance^ 
Je ne fçai que réfoudre & d'une & d'autre paru- 

FRONTIN. 

. • 
Ma foi , m'en croirez- vous? Choififlèz ait ha-- 
lard y &c. 
St. z. AS. j. Pi l'irrifil». Je Vefimln^ 
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JALOUX. 

UN homme jaloux â l'excès s 9 expofe à 

grands tourmens. 

Xe Comédie offre fur cette matière dçfi 
Tableaux fort amufans. 

UN GASCON Embrasant un 
Gentilhomme de Beauce , jaloux 
& brutal qui alloitfe marier* 

Ah ! Monfîeur. 

LE BEAUCERON. 

Et morbleu , d'où vient donc Pembraflàde $ 
La pefte vous étouffe avec votre jargon. 

LE GASCON. 
Moniîeur de Courteville •••• 

LE BEAUCERON. 

11 eû vrai , c'eft mon non» 

LE GASCON^ rmbrafam bienfir^ 
Jfous ne connoiflez plus vos amis. 

LE BEAUCERON. 

Et de grâce, 

Laifîez-moi prendre haleine Se vous revoir en 
face , 

(Voulez- vous m'étouffcr? enfin je vous çonng^ 
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Jaloux. ?i 
LE GASCON. 

Sans doute. 

LE BEAUCERON. 

Et depuis quand ? 

LE G ASC O N. 

Depuis plus de dix mois i 
Vous êtes Beauceron volontiers ? 

LE BEAUCERON, 
i Je le penfe^ 

bas. Ceft un Galant qui cherche à faire connoi£ 
fance. 

LE GASCON. 
J'étois, & vous m'allez connoîtreaiïùrémentjt 
Capitaine & Major dans certain Régiment , 
Qui paflà Tan dernier dedans votre Village. 

LE BEAUCERON. 

Ah î oui. Les grands fripons ! 

LE GASCON. 

^ " . On fit quelque ravage , 
J'en demeure d'accord , mais je fus des pre-, 
nners.M» 

• 

LE BEAUCERON. 
Vous êtes donc , Monfîeur , de ces avanturfera 
De ces âmes de feu, de poudre &defalpeur 
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De ces geus avec qui chez foi l'on n'eft poiit* 
maître , 

Qui ne fuivez en tout que votre paflion > 

Ét qui voulez par-tout être à difcrétion , 

£>ont refprit emporté , comme votre regarde 

Du noble Campagnard , la femme Campai 
gnarde , 

Qui vous apprivoifant dès la ieconde fois, 
Mettez effrontément un honneur aux abois,' 
N'employez tous vos foins qu'a gâter un mo 
nage, 

Êt n'êtes point content que le mari n*enrage# 

LE GASCON. 

Epargnez vos amis. 

LE BEAUCERON. 

Apprenez que je fiiis 
Ennnemi' capital defemblables amis , 
Mais enfin ditez-nous quel motif vous amené î 

LE GASCON. 
Je viens pour des billets * & rencontrant Clii 
mené, 

J*ài pris occafioif .«•.. 

LE BEAUCERON. 

Ceft dont afTez, jafcn 

* On fuppofe dans cette Pièce , qu'il fefaifok 
m hmtrh dans U maifon d$ Çlinmt* 
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Qui vient pour des billets ne vient pas pou* 
caufer. 

LE GASCON. 
Morbleu, j'aime le Sexe > & ma joye eftjextrême 

Quand je trouve 

LE BEAUCERON, 
Tout doux. 
LE GASCON. 
Scachez... 
LE BEAUCERON. 

Sçachez vous-même ; 
, Si vous ne lefçavez, que vous voyez en nous > 
Le Coufin de Climene & fon futur époux ; 
Que je me dois dans peu marier avec elle t ' 
Et me voir Gouverneur de cette Citadelle ; 
Que je veux pour brifer toute autre liaifbn, 
Y mettre mon honneur bientôt engarnifon ; 
Quêtant noble & Seigneur d'une aflèz bell* 
Terre , 

Mon logemçnt doit être exempt des genj de 
guerre , 

Et qu'enfin je prétens en cette qualité * 
Que je puis faire nargue à la majorité* 

LE GASCON. 
Suffit je vous entends. 



V 
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LE BEAUCERON. 

Ceft ce que jedemandej 
Cherchez fortune ailleurs. 

LE GASCON. 
Je le veux p c'eft affez m'en dire fur ce point. 

Il fort. 

LE BEAUCERON parlant à Clîmene* 

Enfin vous voulez donc en tous lieux & tou- 
jours , 

De votre humeur galante entretenir le cours* 
Voir toujours près de vous quelque face cho«* 
quante , • 

Pour moi futur époux 9 de femme trop ga* 
lante , 

Et que je trouve ici toujours malgré ce rang * 
Quelque nouveau tranfi qui m'échauffe le (ang # 
Quelque difeur de rien , de qui Famé coquette 
Sçache à brûle pourpoint titer une fleurette , 
Qui vous ferre les main? , & qui pour mes 
péchés, 

Vous parle incefTamment à quatre doigts du nea # 

CLIMENE. 
Comme je fais chez moi > je crois par bien* 
féance , 

Ne pouvoir me parer de quelque complais. 
Ênce, 
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Et principalement lorfque je vois des gens ^ 
De qui la mine & l'air exigent. 

, * LE BEAUCERON* 

Je pretendi 

Quon peut payer ^ces gens malgré la bien- 
féance , 

D'un adieu bien fuccint , & d'une révérence; 
Mais je vois ce que c'eft , la Belle , vou> 

aimez 

Ces Meilleurs à fracas , ces Galans parfumé*; 

* 

Suite du même Caraftère. 

* 

CLIMENE. 

"m ' - 

Ne voulez- vous fbnger qu'à me perfécuter ? 
Et n'être ingénieux que pour me tourmenter ; 
La plus rare v beauté veut quel'art la féconde , * 
Il faut être à la mode ou renoncer au monde ; 
Outre que je ne vois dans mon ajuftement , 
Rien que de fort modefle , à parler franr 
chement. 

Tout vous choque & fur tout vous voulez mu 
contraindre. 

* II venoitie trinquer qu'elle fut faréu 
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LE BEAUCERON. 

Il eft vrai , j'ai grand tort , Coufîne * de riitf 
plaindre , ' 

Je devois, (ans troubler tantôt votre entretien r 

Avec ces deux Meffieurs pafler fans dire rien*; 

Je devois avec eux , pour flatter votre at- 
tente , 

LaifTer agonifer votre pudeur mourante, 
Et voir d'un oeil tranquile & plus commode 
enfin , 

Un refte de vertu qui tiroit à la fin. 
Je crois que fur ce pié j'aiirois l'heur de vou$ 
plaire : 

Mais on en diroit trop , fi je pouvois m'en? 
taire , 

Je fuis fur ce fujet difficile à ferrer, 

Et ne fais pas façon de vous le déclarer. 

C L I ME NE. 
Des difcours fi pîquans ont un peu trop de 
fuite , 

Mais for quoi pouvez-vous cenfurer ma con* 
duite? 

Ai-je 4ans mes habits rien qu'on puifTe blâmer l 
LE BEAUCERON. . 
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CLÏMENE. 
Rien dans mes difcours qui vous puiûê alarmer 5 
LE BEAUCERON, 

Non. 

CLIMENE. 
Rien dans l'entretien contre la bienféance î 
LE BEAUCERON. 

Non. 

CLIMENE. 
Çur quoi fondez-vous donc tant de défiance î 
LE BEAUCERON. 
Voyez - vous les habits , les difcours , Terr 
tretien , 

Cela , c'eft quelque chofe , & fi cela n'eft rien ? 
Ceft votre cœur qui donne entrée à la fleu- 
rette , 

Ceft entre cuir & chair que vous êtes coquette, 
Et je voudrois enfin , pour voir mes vœux 
contens , 

Avec moins de dehors , avoir plus du dedans» 

CLIMENE. 
Je vous entends toujours plaindre de quelque 
choie. 

LEBEAUCERON. 
fe trouve auprès de vous toujours quçlqu'u» 
qui caufe. 
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CLIMENE. 
Puis- je être auprès des gens , & ne leur diffc 
mot ? 

LE BEAUCERON. 

Et £uis-je l'endurer fons pafler pour un fot g 

CLIMENE» 

La civilité veut.... 

LE BEAUCERON. 

Afin que Gins fiirprife » 

t/amour de notre hymen faflè un hymen de 
mife, 

Qui n'ait pour Compagnon jamais le repentir f 
De mes goûts & penchans » je veux vous 
avertir, 

Et vous pourrez compter là - deflûs : je vous 
aime 

op & trop peu ; deux mots expliquent ce$ 
emblème , 

Trop pour ne pas vouloir devenir votre époux > 
Trop peu , pour ne vouloir que la moitié da 
vous...... 

J ne m'en contrains guère , & même je m'en 
pique; 

Je lîiis fouvent chagrin & quelquefois critique i 
Je fiiis vieux , ombrageux , d'alïèz méchant 
humeur, 



Digitized by Google^ 



Jai oir r. 7 j 

Si je ne fins pas beau, je ne fais point de peur f 
Mais naturellement j'ai de la défiance, 
Beaucoup de jaloufie & peu de complai&ncet 
Enfin mon plus beau trait , c'eû quinze mille 

francs , 

Que je mange ou je bois, s'il meplait,tou$ 

les ans ; 

Cependant je prétends , fi l'hymen en décide i 
Etre de votre cœur feul pilote & feul guide , 
Que dans votre entretien , autre que mot 
♦ n'ait part, 

Rendre votre air coquet un peu plus campa- 
gnard , 

Et qu'en faveur des foins que j'ai pris pour 

vous plaire^ 

■ 

Votre amour vagabond devienne fedentaire# 
Je yeux vous tenir lieu de galant , de mari , 
D'Adonis y de Phœbus , de cher , de favorite 
En peu de mots , voilà matière à décider, 
Vous verrez fi cela vous peut accommoder, 

m 

Et me direz tantôt quelle eft votre penfet* 

CLIMENE. 

Sans attendre 



\ 
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LE BEAUCERON. 

Et cela n'eft pas chofe preflee i 
Je n'ai pas leloifîr 

Jl fort» 

JDuGennlhomme de Beaucede MontfleHti Sc.%. ^tft, 3. 

MEME CARACTERE» 

. . - • 

Ç J eJf le tableau de toute l 'agitation où, 
* doit être un homme qui étant déjà ex- 
trêmement jaloux far lui-même * dé- 
couvre des indices certains que la ferfonm 
quil veut époufer sa aime ma autre 
que lui. 

LE BEAUCERON. 
J'ai Fefprit en fouci de cette porte ouverte f 
Et de notre portier fur fon lit endormi , 
Peut - être que quelqu'un Ta fermée^ à demi , 
JEn ibrtant du logis , ou c'eft quelque myf- 

tère, > 

II eft nuit , & je veux me cacher & me tairé, 
Si Ton me croit dehors , j'en puis être eclakci» 
Et voir fans être vu ce qui fe paflè ici : 
Quelqu'un vient , écoutons. " 

B E A T $1 X Suivante de Climene. ? 
Il eft nuit , l'heure preflè , 

* Elle croit n'être entendue de ferfonne, « 

Et 



y 
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Et je crois qu'il eft tems d'avertir ma maîtrefte ,> 
Et notre Beauceron pourroit bien revenir , 

Ciimene avec Leandre a pû s'entretenir, 
Depuis qu'il eft dehors , ils n'ont boueé d'en.: 
lêmble. 



LE BEAUCERON 4 fart. > 
Quoi ! Léandre eft céans i ' . ; 

» ... . 

BEATRIX. ' * 

. Quand un hazard aflêmble ' 
Deux amans, que l'amour unit en même tems, 
Il fe paflè., ma foi , des momens bien plaifans : 
On cajole , on badine, ;0 n ne fonge qu'à plaire , 
L'œil devient plus brillant qallVefta l'ordinaire 
Un certain roug. au, tein donne un nouvel 
éclat, 

On a de l'enjoûment , le lâng bout, le cœur bat, 

LE BEAUCERON à part, 
Lapefte, quelle «n fçait ! 

BEATRIX. ! 

. < - 

; Je juge par moi-même i , 
Du plai/ir que l'on a d'être avec ce qu'on 
aime, 

Le Bafque Se moi voyions tantôt nos feux 
contens , 

Nous avons aflèz bien employé no tre temsi 1 • 

Tome II È 
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Q'eû un plaifent Garçon , & pasuo n'enapJ 

t proche! . • . • • - 

Qu'il a plaifaoi0#nt; fait » C€t Monfitsar de U 

Roche J. : . h. ^ ■ ' ; 
Et pour faire fortir d'ici le Beauceron , 
Qu'il ai bien- contrefait fc>p vifage $ ion ton ! 
H BEAUCERON kq.< 

Ah mafque! c'efl donc vors qui cqnduifez U 

t . . > . î j 

„ barque, 

BEATRIX. • 



Par ma foi ce Magot 
Mériteroit d'avoir des cornes pour fon lot. 

tv LE B£Àtj£E£ON bâs: 
Ayis au Lefleur. 
1 ' BEATRIX, * 

Mais il doit Ravoir , je penfe > 
Que Ton Ta pris pour dupe, & j'en ris par 

; . avance y 
Ce n'eft qu'entre fes dents qu'on Je verra peflei* : 
U eft trop glorieux pour s'en venir vanter.. 
Jê voudrois bien ayoitflé^plaifir de l'entendre , 
Mais je ne vois' venir Glmiene ni Léandre ; 
Allons les féparer > dedans cetentretien , 
Il pafiTeront-la nuit, fi Von ne leur dit rien. 

7 -M » 



Leandreeft feul auprès deGlimeoe^ ledrôle 
Avec ceu*.,4u logis 4t*t rfonc, <|u complot ,.- 
four me fw*$m *WWm !, , ^ 

De 1 honneur de Climene eft la pierre dftoucbe, 
Et ne fe défend paMe^feau f ^ 
P^^ela^îtVefle ait fa pare ai gâteau: 
Maudite Wrix J perte d'une famille ! 

Quelqu'un" vïenf , icoutons ViL «..^ & > 

Vf 




f - " peine ** T 1 ] • ' -or^lL 



UHBT agir Aton re&e^ & ^ : fla 2, mi ' :2 

JùVatr dernier Moment de c^ fiVnefte adieu? 
Le mortel déplai/îr. où <*t adieu me plonge,' 
Me feu envi5iger :; mpa bonheur comme M ', 

de mon mauvais deûîn 



Me fait appréhender de ÀifeVoir piuik^plaindre* 



ardeur seitorce 
• - contraindre^ : " : - ' : 



« ♦ i 



Et que -je percerois plûtot : de°iniHe coups , 
Que dé foumurjamaii qu'il devint votre ëdou** 




Et mon amour vous doit tenir lieu d>flûrance > 

* ~ mm 

Ce'Côutfn 'de nos coups n'a pû le garantir;. 
LOïn de s etf allarmèr , il Faut ^en divertir t 
Flatter en le jouant pottç ardeur mutjillç, 
Lui foire <*rai^ , 
Ceft un Provincial épais , matériel , 
Qui dupe au dernier pohjt , fè croit fpirituel % 
De tous autres eitfin fon humeur ledifcerne • 
Et 4e pareils Lourdauts xnéjritent qu'on les berne 

fourre / 

• : 'BEA T R I X. > : ' 
Si ff puis, quelque chofe , il doit êtrêaffûré, 
Que nous le bernerons de la Bonne manière , - 
Et qu'à m'en - diyertirlé ferai la orehiW*. 



f • » ♦ * .« » • • » >* ■ * m - * ♦ 



r. •■' 
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u „LE BEAU.CERO N ; *«x. 
je iriedeitiens poufcdit-A .if m s.-î / » ' -3 
-m: .;c:.o i. « CL lMENE<t 1; ^ 
C'eft petite en vains difcour»,ks momens qui 

- i : : -, :j fe-,palten|?5j(r ;:'.'L f :»r. v ! -v»^ 
Séparons -nous, la nuit & mon devoir vous 
»>•■•■ i. - chaflènu- •' ; - » " "> 
, : . ; LE ANDRE. .. 7 
Quand ; nous reverrons-n pus? • i5 vou «m :i 

Demain. , 

, / .: LE ANDR,E. • .' 

, .Où? • 

«>.'.:■»*•: • r..- :':.C;L-ï. ; M..ÇN L E fj . / ,.j '^.ija 

t r.;-- '-. v : ï.çJ>::i r >'*to -. ; îiiîc.'.'i iP^nS c ^.;^* ,< * 

Vous le.fçiiure^ du^u&î . • ; % 

LE ANDRE. 
Adieu, Madame. 

.J'en, tiens r ,tfs ^ntj a^* j^itç r U ^tiere^ ;[ 
Je luis pris pour un fot de plus d'«fte manière^ 
Je fuis foffifamment éckirci de leurs feux',/! 
Et je ferai cocu des demain fî YflW fc. v tl 
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Je n^ iqu>â iSpbofetf, -i'éft une affaire Êutey 
Ceci ne va pas mal. Afe^ pwite eoqa«èft o( 
doiwfci / d^vârtce , ,<c ce coeur em- 

Coupe le nœud d'hymelf y awht qu »ii fofr 
r ••' <' formé»' •/ •"!•.; : ir.u-ï- ..... . 

Sans craindre ni prëvoir ma juftif réprimande 
Vous laiflez fourageir le pré qàe je marchande. 
Et me croyez d'humeur à vtfus donner la main , 
Quand pour moi votre hoiinéur n'aura que da> 
regfaîn, ? 

Et mon amour pour vous tieftdrok encor pied- 
• ferme; 

Allez, delà veriu^vouîi'ltés^u'unfeux germe,.. 
% Vôus il'étes de l'iionneur qu'un indigne avorton*, 
Et vous n'en corfJioiffézWuta^plus que le nom< 
J'ai conçu pour Paf^^é' hainfe -nToriellë^ 7 
Et mon front- vient d'ici -dë Téchaper trop* 

. -belle:: • 1 : ' 
Je fuis ce maudit îîet^ Je èerfqtffettes farci , 
Et ne fufe ^lus fî fot que de refier ici. - 
Les ftllès i îWié fiym^inrnoùs trop fçavantes* 
Il <fcufc dëi |én#-^îa^-» gou* 'dei filles gaL 

* • "- tente*} ' •*> ' »: \ ; 

Et<je m'eii tirànsau-ik»ad de eonfenguinité > 

Je vais dire au Pays comme Ton mA traite. ; 

| i: Jftf Gentilhomme de Beauté deMçutfiewi» 
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MEME CARACTERE. 

• • 

Jaloux dés k jour -de lanêce. Un tableau 
de jaloufie qui paroît outré, ejlfouvent 
une bonne leçon jpour ceux qui ont te 
défaut* . . ." , . . \ 

S ANS SOUCI, Valt de Mr. Vilain* 
Vonfiitlerd'mPréjidiai. ' 

Je vous le dis , Monfieur , duflài-je vous <W- 

P laire » .... ., 

Votre chagrin m'étonne , & je ne puis m ? en 

taire i u • y. lH . .y ri ) 
Quel déplaifir fecret vous rend mortifié, 
D'aujourd'hui feulement vous êtes - qaanç/ î \ 
A peine a-t*on fini cette cérémonie , 
Et loin de faire honneur à yons compagnie ^ 
î£t d aller d'un air gai répondre aux compliment 
î)e ce que vous avez d'amis & de parens; - 
Quand pour vous embjaflèr chacun fe fait^sr' 

Vous vous mordez les doigte & fècouez ht 

Êt quoiqu'en yo tre fiymety chacun pppnne de parti 
"Tous ne prenez plailîr qu'à rôvetj à l'écart; 



Digitized by Google 



tS Jaloux. 

Quelque ennui pourroit-il troubler un jour de 
• i noces F ' < 

M. VILAIN. 
Oui , morbleu je fuis las de voir tous ces 

Carrofles * • 
Fondre de toutes parts, ici plus que jamais , 
Et d'en voir débarquer des Courtifans profés * 
Dont l'abord à mes foins fourniffànt de matière t 
1 joint au firacas de Cour y leur humeur femi- 

liere, 

« » 

Et qui fans être amis , conviés ni parens", 
Accablent ma moitié de leurs laluts fréquens. 
' : SANS SOUCI. : 
Cela n'eft rien , Monfieur , on rie peut s'en 

:•" dêfehdré; v : : 
Cette civilité ne vous doit pas (Urprendre r 
Et ce jour paffé , rien, ne* combattra vos feux; 
Il ne tiendra qu'à vous de vivre fort heureux, 
Si-tôtqiîe ^érs chez vous , vous aurez fait re- 

'traite.- ' 1 ;i " * ' 
^Car Madamè a du bien", elle eft jeune & 

bien faite. 

Vous, le fils d*un Marchand opulent & loyal Y 
Et Confeiller de plus d'un bon Préfidial , 
Rempli de gens fçavans ? qui fur quoi qu'on con~ 

v : 
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Entendent prefque tout le Code & le Digéfte , 
Et 'qui' f quand il s'agit de décider un point,. M • 

M. VILAIN. 
Nou* ne fofnmes que fept qui ne 1-entendons 
- point, 

Mais pour te dire tout ce qui me tient en tête , 
Ceft que ma femme veut* pour achever U 
fête, 

■ Avoir lac Comédie ici ce {oit. r . 

SANS. SOUCI, r x 
* .'- ' i Tant mieux, 

r . Mr. VILAIN. ;1 - ., ? 
Ces fodaifes n'ont rien pour moi que d'ennuyeux f 
Ce font amufemens: pou* le Peuple flupide* 
Dont la plaifahterie eft toujours infîpide \ . . - 
£>e plus , la Coftiédier attirera céans « * 
Bek JMafîjues importuns, de* Coquets foineans^ 
^ui croiflênt mon chagrin,, lo rique leur joie augp. 

mente* 1 - 

Ma femme à coqjietter a déj* quelque pente^ 
Et quelquefois l'appas d'un difcours engageant..* 
Enfin il feroirbon d'épargner cet argent ; 
t J'imagine un moyen?; qjni çourra m'en défaire > 
J'en vais dire àFxnftajitquatre mots à. fa mère* 
L'en dégoûter ; de peur que fi l'on la prévient > 
Elle ne (bit 4 ayi? > mais je la yoi* qui vient* 



I t 



Me. BRIONNET. 
Quoi î Moniteur r quand chacun à danfer s'é^r 
• tudie y ' 

Faire le; fix derriete , & fauffer Compagnie V 
Quelle raifon vous force à vous cadiçr de nous ? 
Allons , je véux dan(efl«èinq^às àveCvous.- 
tioé Violoni fonr bons ^ lèiu flttiphojiie efc 

■ 

douce ; ' ' } 

Venez , pour m'îmîte*; mettre bas votre houfle i ■ 
Mettre le monde en *ràin dé fe bieti divertir. 

- t m. Vilain- 

S'il fe divertit* msiSfi Madame /il peut forrir* ; 
ITfiyxheFÏ^" cta^n*, « fa cérémonie 
«Wuk^ aflez^ fouvcfnr^la joie à l'agonie , - 
Et now •vêribriî foiré un terrible marché.- 

< Me. F RI ON N ET; 
A quoi bOrt ce dift ours- ? 'en ; ènes^vous facile ? 
•^ô&s T dtfftt renapœffcment d'cntref: jôa ma fe- 
mille, • î'jr 

t tant d'amour & de foins ppur ma 




fille,' ' 

---- ' 





l 


mi 





M. VILAIN. 



^Mais je fuis fon Epoux , &fétots fon Amant; 
Et depuis que iixt moi ce nouveau titre opère », 
J'ai bien à foutenir un autre caractère ;. • •* * 
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Élle eft jeune , il pourroit n^y faire pas trop sûr, 
Et fâ tête eft un fruit qui n'eftpas en cor- mur. 

. Mè. èrlOnneT. ' " H ; 

ttre femme à quinze ans ,<n*eft pas chofè no** • 
.. r vflle,/ , , ; , . r . - - 
Quand on mie maria , j'étois plus . jeune gu'ellffa- 

Mé VILAIN^ ; v 

Quelqu'un péùf:. être alorêvît où làichofe alloit , 
$t cjue dè$ ce tems-là votire honneur chanceloit. 

Me. BRIONN^ÉT; 

* i K ' l î f " î * ■ f * * » • ^ 

Mon gendre ^car enfin je puis vous parlér 
franc, ' - 

Cela ne fîedpoint bien auxgens de notre rang, 
Ufè^eircommemoi , laiflez-fc* la fatyre. 
Je connois vos défauts* quelqu'un jtfentend*t*il 
i - ': ; dire, ' -\\\ \iv . - / t i jv 
Qu'un gendre tel que vôua , n'étoit pas bieiv 
- y irîàri fait, - ?• • ^ 

Que vous êtes oàoquant , brutal ^contrefait , ■ 
■Qùe pùûr ette cheval comme deuk qûé l'on çuidâ; 
îf rie Vous manque tien que' la felle & ht bride j •' 
Ge font des" vérités , vbùs le fçavfe fort bien , , 
Cependant je les fçai , & frje n'en dis rien 9 \ L 
Imiter au- méthode & que chacun fe loue; 

E vj 
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^2 JltO W t. 

M, VIL AIN* 
Votra difcrétion eft grande , je l'avoue 
Mais vous m'obligerez , Madame v fur ce point i* 
0e ne me dire plus que vous n'en parlez point; 
Cependant dites-moi , R votte Comédie x , 
Que votre fille veut avoir , quoiqu x on en die 
Eft un régal pour vous , dé qui la nouveauté' 
Ait de quoi régaler votre tadàcité» 

M. BRKDNNET. 
Pourquoi non ? quoique Vieille , il- en eft de 



Où les plus férieux peuvent être fènfibles,* 
Pleines dé mots'plaifons,..* 

Me. VILAIN. 

»_■»»' 

♦ Du comique, môrblèiF* 
BuComique cHez vous? .cela n'eft bon qu'au feuî 
Ces mots que vous nommez plaifims , font des^ 
fottitès*? 

Qui n'ont point pour témoins- des femmes * 

bien apprifes^ ^ 

Les poftures des gens r leurs grimaces, leurs tons 

Sontà craindre rceans pour plus de cent raifons» 

Me. BR ION-NET*. 
Mais pourquoi ? 

M- VILAIN 

< Youlezrvous que je m%n deféfjjerç 
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. J A L O V 3T. 9 f 

Ët qu'au bout de neuf mois » notre époufe très* 
chere.^ 

Par les impreffions que TEiprit y reçoit , 

Nous faflè des Magots comme ceux qu'on y voit- 

Eff-iT rien fî contraire aux Jeunes mariées ? 

Me; BRI O N NET. 
Hc bien' n'en ayons point , puifque c'eft vchr 

te e avis. 

M* VIL AI N;- 
Adieu , c'eft m'ôbliger r je ne fçaurôis m'en? 
taire; 

Mes nouveaux Mariés. Intermède de là Tragédie des antoun 

de Didon&d Enée, de Mont fleuri* 

MÉMË CARACTERE 

Rienrieft ptus ombrageux ' quvn Jaldiut.* 
L'Auteur rtpréfente^ un homme à qui 
tout fait ombrage èr qui ne veutl\w 
connoijjance avec perfonnt de peur (Cêtrv 
trompé* 

S G A N A R E L L E. Il fi croit fini & w 
voit point Valet e ni Ergajle. 

N'eflrce pas quelque chofe enfin de furprenattf * 

Que la corruption dès mœurs de maintenant, 

VALERE. 

ÏÇ ÏWitsk fcâSfiftct s'il «ft fn »a: puiflançe 



* 
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5%; • Ja'lotJ*.' 

Et tâcher avec • lui de lier conn oiflancf. 
SG AN AR ELLE. 

% Âu lieu de voir régner cette févérité , 
Qui compofoh fi bien l'ancienne honnêteté. > 
lia jeunsfle en ces lieux libertine abfolue 

v Ne prends. .« t 

VALERE. 

Il ne voit pas que c'eft lui qu'on falue. 

r ERGASTE. \. , ar^ v 

Son mauvais œil peut-être eft de ce côté ci; : 
.Faflbns du coté droit. v . . ... . 

S G ArN A R E L L E. 

■ * 

Il faut fortir d'icù . 

* » » » ». 

Ile fejonr de la Ville eii môi ne peut produire, 

A\ L \.*'\ V.ALERE. ,'■ 

' Il faut fcHez lui tacher de mlntrêduire. 

* ' ' ». 

J S G A N A R E L L E". .. ' 

Hèu ? j'ai cru qu'on parloit. Aux champs graceS 

aux Geux, : - : 

les fottifes du tems ne Méfient point iries-yeuSy 
,i. ERGASTE*. ' ' • 

» » « 

Ahordez-le. • 1 

SGftNAREL'LE. 
c • • ; ïlan-ii ? tes oreilles me c&ti&tiu ' 



Digitized by Google 



Là totales pafie-temsdés jeunes gens fe bornent • 
Valere falue.- 

- 

Eft-ce à nous? . t 

ERG AS TE.- - 

, Approchez. 

$ganarel 1 iîe; 



I ,:i 



i'i 



Ne vient..... 



t. 



Que Diable.....-* ^ 
Ergfijle falue de Paritrt cotéï ' 

Encor? «que de 'coups Je chapeau^ 

Mônfieur, un tel abord vous intcrompt peut-être* 
S G A N A R E L t E. 

Gela fe peut; . , . 

' . . V A L F. RE.- ; 

Mais quoi f honneur de vous connoîtrô 
M'eft un fi grand 'bonhefur, Weft un fi doux> 

pUifîrV ' • • • ; ' 

Que de vous fkluer j'avois/urf.gtàiïd dciïr*' 

* S G AN ARE LLEf i 

• \ . ^V AlESÏr'i ; ijij^ À 
Et de voiis. Venir, mais'fafts^nul artifice ^ 
. ^ïtfrer $te jç/uis. tout £ votre fervicet- 



- i 
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sganarellê; • . kl 

Je le croi* 

VALERE. 
J'ai le bien d'être de vos voifîk*. 
■Êt j'en dois rendre gracé à mes' heureux deftins. 

S G A NARELL E. 
Ç'eft bien fait. 

ValêRe/ 

Mais Monfieur , fcavez-vous les nouvelles 

a • 

Que l'on'dit à la Cour & qu'on tient pour fidelesf. 

SGANAnELLL . 
Que m importe ? 

VALERIE 
fi eft vrai , mais pour le* nouveautés y 
On peut avoir par fois des curiofîtés. 
Vous irez voir , Monfieur , cette magnificence* 
Que de notie Dauphin prépare la naiflance l 

sqanareLle. 

Sï je veux. 

: i i VALERE* 

Avotons que Paris nous feit^pàrtV 
De eént plaifîrs charmans-qu Wn'a point^autrds 

, paru .'. 1 ! . \ '. \: - * 
Les Provinces auprès (ont des lieu* (blicaires^ 
A guoi donc paflêz-voiis lev tems ? 
$ C A N A R E L L Ev 

' A aies aflàire» - 
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Jaloux» 

VA LE RE. 

L'e/prit veut du relâche & fiiccombe par fois , 

Par trop d'attachement au* ferieux emplois* 

Que faites- vous le (bir avant qu'on fe retire ? 

SGANAR EL L E. 

Ce qui me plaît. 

VAL ERE. 

Sans doute , on ne peut pas mieux dire * 

Cette réponfe efï jufte & le bon fens paroît* 

IA ne vouloir jamais faire que ce qui plait. 

Si je ne vous croiois l'ame trop occupée , 

J'irais par fois chez vous paiïer l'après foupée ; 

SGANARELLE. 
Serviteur Uforu 

VA LE RE. v 

m 

Que dis-tu de ce' Birarif fou ? 
• ERGASTE. ! 

Il a le repart brufque & l'accueil loup garoux* 

Molière Ecole des maris* 



Un homme jaloux cl V excès efi capable 
d imaginer Vexpedient le plus biyirrç 
pour s'aiïurer d'un cœur. * 

BAMOK. 

Mais de vos noirs chsçrins quel peut être l'objet* 

LEANDRhV- 
Je liiîs jaloux* . . < 



t 
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DAM ON. 

t ' Jaloux ? ' • ; - - * 

LIAN D RE. ■ . 
Oui,:jeloiue cbirarie «il Diablrt» 

DAMON. 

De qui? 

LEANDFR.E. . 
• Du monde entier." 1 : 

DAMONS 

Le trait eft admirable f 

tE ANDRÉ. 
■Je fuis ftr d'être aimé, mais je tremble qu'un 1 

• joUr.»i.. • • " 
Souvent le mariage eft la fin de l'amour. * 
Les femmes, mie fç,ais font foibies,inconftantes* 
On en voittous les jours cent preuves éclatantes. 
J'en fuis.frapé, je crains. j!en mOurrois de 
douleur,. 

Si je tombois, ami , dans tin pareil malheur.- 
Car enfin méprifant la commune méthode , - 
^e veux aimer ma femme & l'aimer à ma mode. 
J'en veux en même tems être amant & mari > 
Mais auffi j'en 1 veux être également chéri. 
Pour Satisfaire donc à ma délicatefte , 
Je prétends de Julie éprouver la tendrefle;> 
Ayant de l'époufer je veux être certain > L 



\ 
a 

*<^ue tout autre que moi Vudbtûtoit en ¥aift. 
Que les plus grands efforts d'une ariieme pour- 
'ù'U/i t-l fuite , ' '■ Vi > * • 
Que le brillant «éclat du pïis parfait mérite* 
Qu'en urfimbt il ft'efe rien qui la puHïè engage*,? ; 
Malgiîé le goàt du fiede au pfaifir de changea 
Afluré de ion coeur dès demain je Tépoufe. 
incemht je ine livre à mon lîuriiènr jaloufë- 
^oint^kymen. Aide-moi dans Jane lexecutio^ 
D'un projet d'où* dépend ma fiuisfa&ion y 
Mon repos, mon honneur. 

DAMON. ; > . 

\ a / . <: * . -t Àh ! que vieris^-je d'eneendre î 
Que <!&-ttr? que veux^tu ? q»e feut-il- emrfcff 
î -' : s 1 ' 1 v ". prendre ? < \ > ' - » • il 

Il me Brtifc un Rival r & pour wrtel emploi » 
Ne m'ëfNl pas permis de te choifîr ; dis moi f' 
Sur tout autre que toi lans. être téméraire » 
? ms*je ; mè ; Vèpofer du' foin dé" cette affairéf • 
En mérité* en tetta tu tt'aagçene d'égal , • 
Itt^tia ma jalôufîe ' eh- toi Rivât, '< 

Je préféntë à Julie un moyen infaillible ,-' 
Be" prouver que foh coeur powr moi lêul eft": 
« •' fenfibleV . - r •" ■'• 

8i près d'elle-*» filial ne- lèvent vwitfaûi 
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, loo Jaio»! 

Je craindrai peu qu'un autre ait un meilleuï 

Feins donc d'être charmé des beauté* de Jultff 
c : ■ DAM ON. ■ ..: -1 K ... ) 

Moi , je fèconderois une telle folie l 
Quitte mon cher ami 4 ce bizarre defTeirf«r 

1EANDRE; 
JPour m'en feire* changer tu parléroii en vainw 
v Sers-moi dans ce projet* Damon, je t'en* conjuré 

. DAMONS v - 
Je ne (çaurois commettre une telle impofture. 
Quif moi? j'irois d'ûn ton ! feuflèment langoureux* 
FeiAdre que ta MaîtrefTe eft l'objet de mes voeux l 
Non , à tous mes difcours la vérité préfide# > 
Je ne veux point paflèr pour un ami; perfide i 
Et que diroit Julié apprenant mon amour, 
Quand je la prefTeroia fur un tendre retour ï 
Je fuis fUr que mes foins ne pourroient rien 

fur elle, v . 

Qu'elle mourroit phjtô* que de t'être infi4eie* 
Mais enfin fupofons que fënfiblç à mes vœux v 
Son câeur peut balancer à cboifif de nous dewu 
Que ferai-je pour lors , dis-moi ^ te trahirai-je * 
Et quand je le voudrois , Leandre le pourrai-je i 
Il faudra donc paroître au moment d'être aimé * 

ïwhir le mèm o^éNKfc &wbtài charméy 



Digitized by 



J-A roc x;l 

Quel procedé^ontetu; 5 

-ik'A W dît E. ' • 
- . , Si Julie eft confiante ^ 

. . «*^; ■. .. . :, „ . 

Sx fon cœur peut changer je perdrai fans douleur j 
Un infidèle objet iquî feroit mon malheur. 

D A MON. 
Cela tournera mal , de ce que tu ^médites , 
Anu, pour toi, pour moi, j'aprehende les fuites, 1 

MEANDRE, 



» « 



Oh ventmklm c'eft trop raifonner fur ce point* 
j£ vous ctué mpji ami , mais vous ne J'stes poin V- 
Quoi! loin de vous prêta: à guérir ma foiblefTe. f . 

Tu le veux donc ? ]e cède au défie qui te preffe. 
Je vais pour te fervir employer tous mes foins , 
Je n'épargnerai rien 9 mais fou viens-toi du 
♦ j moins , •' -y. ] ( n u 1 '« >r / 
Des e/ïbm^ yai faits pour fauve* à Julie, 
Cette, puwgçantf épreuve oà la met ta folie, 

$c. 6 luxurieux imveftintnt de'De/lof*c(tcf. 

Il tft bon d'apprendre au Lefteur que le fruit 
H f? M*m W#» fi* W#\ Daman fe fit aimer 



Toitr les mouvemens 'de jaloufie ne font pas 
■ blâmables, il *ft des circonjiantes où ik 
ne peuvent que plaire à l'objet aimé. 

... JfcrOsiS A&J Et ô Si l ir,: r.U 
Vqus vous fâchez, je xroi ? . ( J ' 
\ : , ■ ii-, : D.AjfbVJ A>N E. u«î i'-> 
i J'ai tort :<l!être.feiifibtei- 

Et de ne pas avoir .cet air toujours paifible. 

je. que pour vous tout «ft-i'ttâifférenti 
bb'* connok pas de plus" ; dé<fefpéfaflti^ 
v HOSAilE. 'v 
l/c&lité d'humeutifat toujours mon partage* 

\ DAR VI ANE. 
Je ive fuis pas jaloux d'un fi triûe avantage i 
Si pou© vous c*entfftun,quaïrd àimoi je lefuis^ - 
Plus je fens vivement plus je fens^uer je fuis. 
l^égàKtc' d'humeur vient xîè FindiflSfrdrt ce V ' • 
Et quoique vous puiffiea dire pour: fa*défeàftv : 
L'infenfîbilitê ne fçauroj* être un bien* 
Quoi ! jamais n'être é$w**iVkre aflfeâké dé rien ? 
ftefter au même pointÂtout le tems* de fk vie^ 5 
Tandis qu'aûtoiîf dé nous - , tout changé» tout - 
var ie ; 



* » • 

i » i ! 
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* J A * o iu x; toi : 

Borner ou pour roiewc dire, anéantir, fon-goût,,- 
Né voir , ne regardée , ^ n'enyifagçr tout , - 
Qu'avec les mêmes yeux,» & fous la même 
forme, 

N'avoir qu'un tëntinïént, ( qu'un plaifir uniforme, 
Etre toujours foi-même i y peut-on réfifter ? 
Ear-ce là vlYBfti non, c'eft à peine exifter, 

Ainfî votre bonheur eft grand. .. _ .• 

• • - Il devroit l'être, 

Enfin je vais partir. 

ROSALIE. 

c- Je vour ai iàit connoitrç # • 

Qu il de tmu r * mais quel eft l'état où je voys ( 

vois? 

*. ... , fc 

Vous ne me quittez pas pour la première fois. 

Et vous n avez, jamais eu tant d'inquiétude. . 

D AÇi VIA N E. 
Hélas'! je vous Mois dans une fo&ude , 
Où vos charmes naiflans par moi feul adores t 
De tout ce qui refpire étoient prefque ignores. 
A ma conquête alors l'amour bornoi \Jm vôtres » 
Grands Dieux ! que ce départ eft' différend des 

autres ? ^ ' 1 h 
Vous reflet àFwiaà Bêj* de loufrcpté, ; ; 
p.- v •> - a Cl 



^ T ÀLO0X.' . 
On va (êmer îe bruit que feit une beauté. 
Et for quoi voulez- vous que mon repos fe fonde! 
Je vous vois nlille Amans. 

ROSALIE. 

Qui font -ils ? • 
D A R VI ANE. 
* 4 - Tout le monde» : 

ROSALIE 
M^is encore il foudroit me nommer^* 

PARVIANE. 

Eh ce font. 

Tous ceux qui voip ont vue & -ceux qui vous 
verront. 

Paroîtrez-vous toujours fûfprife d'être aimée ? 
Ou n'y teriez-vous pas encore accoutumée»? 
Apprenez que vos yeux en fçavent plus que 
vous * 

Vous leur laiflèz parler un langage fi doux , 
Ils (çavent regarder d'une façon fi tendre , 
Qu'on croit être bientôt eh droit de les entendre 
Chacun de vos regards paroit un fentiment , 
Qui femble autonfer les délits d'un amant. 
Mais de ceux que l'amour a mis fous votre loi , 
Vous n'avez jamais f<ju defefpérer que moi. 

ROSALIE. 
Qui vous force à fouflrir un fi dotix efclavage i f 

Darvmni 
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DARVIANE. 
Wous à* qui Ton ne peut ceflèr de rendre hon* 

mage. 1 
"ROSALIE. 
?Que voufr ai-je promis ? ofèz le reclamer, 

DARVIANE. 
Ne s'engage t'on pas quand on fe laiflè aimer S 

ROSALIE. 
Ainfi ^rous m'apprenez d'une façon difcrete,; J 
^ue naturellement je luis un peu coquette. , 

[DARVIANE. | 
Ah ! fi vous vouliez l'être il ne tiendroit qa% \ 
vous. 

ROSALIE. 

3Eh ! ri'eft-ce point auffi que vous (étiez jaloux 5 

DARVIANE. 
Qui (uiS-je donc pour être exempt de jaloufie,* 
Mais la mienne bien loin d'être une frenefîe > 
N'eft .qu'un fentiment vif & toujours animé, 
Par la crainte de perdre un objet trop aimé* 

ROSALIE. 
A de faufïès terreurs , tout vous fèrt de matière , 
Vous voulez occuper mon ame toute entière ;^ 
Chez vous l'inquiétude eft dans fon élément t 
On n a jamais été plus injufte en aimant. 
£^ croyant pénétrer le fond de mapenfée. 
Tome II* P 
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Helas! combien de fois m'avez vous offenfée? 
L'amour dans votre cœur eft toujours en cou*-, 
roux. 

DARVIANE. 
Ah! vous me trahirez, je le fçais mieux que 
• vous. 

ROSALIE. 
De part & d'autre enfin , laiflons-là le reproche. 

Se. uAB.l P Dt MeUnidede U Chauffa, 

JEUNES GENS, 

Jiune homme poli & rempli de fen- 
tîmens d'honneur. Ses manières. Son 
langage. 

* 

pans la Scène fuïvante on verra le ca* 
raftere £un jeune homme bien né &* qui 
r a de la politejfe. Les jeunes gens devroient 
r fe convaincre quavec la politejfe ils Je 
< concilient V amitié & Veflime des hom^ 
mes titre néce flaires pour s avancer dans 
le monde 9 on leur tient déjà compte des 
dons de la nature qui ne leur ont rien 
: coûté Gr de V agrément que porte avec foi 
kl jeunejje * s ils joignent à ces avantages 
de M. politejfe * de la douceur , de la pré* 
vmance & des fmtimens çkve^ils font 

m m 
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prefque ajfureç de gagner les cœurs, & 
quelque chemin quils prennent dans le 
monde a on eft charmé de pouvoir con~ 
tribuer à kur avancement. 

Avant de raporter cette Scène il eft né- 
ceflaire d'en expofer le fujet au 
Lefteur. 

* 

UN Payfan avec fa femme s'étoient 
chargés de la nourriture de l'enfant 
d'un riche négociant qui alloit faire un 
long voyage en Amérique. Cet enfant 
parvenu à 1 âge de quinze ans fefentant 
d'autres inclinations que celles d'un 
Payfan , s'échapa d'eux 5 fe mit dans 
le fervice & par fa bonne conduite par- 
vînt jufqu^à la majorité d'un Régiment. 
Thibaut & fa femme profitant de fon 
abfence , formèrent le deflein de lub- 
ftituer en fa place un fils qu'ils avoient & 
du même âge que celui du Négociant. Or 
il arriva que le pere étant de retour d'A- 
mérique & le fils de l'armée fe rendirent 
à Taris. L'un- pour revoir fon fils à qui 
il avoit donné en partant le nom de 
Vicomte , & l'autre pour revoir Thibaut 
Se; fa femme qu'il croioit être (es pere 
& mere. Il eft encore boij de fçavcir que 

Fij 



* 
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Thibaut avoit fait prendre le nom de 
Vicomte à fon propre fils , vtoulaiit Je 
faire palfer pour fils de ce Négociant & 
qu'il l'avok amené de fon Village à Paris; 
Almédor ( ceftle nom du Négociant )hû 
ayant écrit qu'il vouloir- voir fon fils, 

THIBAUT. 
Saluez Monfîeur votre pere > Monlîeur te 
Vicomte. 

LE VICOMTE awcfair & U 
mine d'un lourdaut & d'un vrai Tayfan. 

Serviteur mon * Pere ,'non, â propos, vou» 
n'êtes pas mon pere ; . ' 

ALMEDOR indigné de fa balourderifr 

Je rougis de l'être. 
LE VICOMTE.» 
Vous êtes , Monfîeur , ( à Thibaut. ) n'eft-çp 

pas monpeçe? 

THIBAULT. 

Il m'appelle toujours ainfi par amitié. ' 

LE VICOMTE, 
ïft bien } mon pére m'a éphapé , n'ai- je pa$ 

* Il veut dire qu'il auroit du dire Moniteur t 
& non pas mon, f ère & d'ailleurs il fçavoit 
quAlmedor n'étoit pas fon pere , mais il avoiè 
fromis le filent à fes vrais fer* .& mere> 
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dit aufïï Monfïeur, je fçaisbien que je fias Vi- 
comte une fois , & que je dois parler comme 
le beau monde; tatigué , on ne fait ici que me 
tarabufter fiir tout ; je n ai jamais eu tant de 
jpeine dans notre ferme, 

AL MED OR: 
Ah ! Madame Thibaut , Madame Thibaut > 
Vous avez eu plus de foin de cette ferme que 
4e ce malheureux* 

THIBAUT. 
Vous m'aviez tant recommandé de cacher 
çu'il fut votre Fils ^ que' je ne pouvois mieux' 
*n ? y prendre , il eft encore jeune , nous en fe- 
rons comme de vos terres , & je lui donnerai 
Jfant de façons.*..*.' . 

LE VICOMTE. 
Ah ! mordienne , je commence à être las de' 
celles qu'on me donne depuis que je fuis ici* 
j'aimerois mieux être chez nous à mener une 

de nos charuèV.- 

AtMEDOR. 
Quelles inclinations bafles f niais qu^ cherche 

ici ce jeune Cavalier ? Qu'il a bonne mine! 

THIBAUT. 
Ceft CHtandre , la pefle te crev'e. 

*CLITANDRE. 
Ah mon pere ! que je fuis heureux de voxîj 

prouver.- E iij 
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ALMEDOR. 
C'eft votre fils ; Mon fleur Thibaut , que vouj 
êtes heureux. 

CLIT ANDRE à Almedor. 
Monfieur, l'empreflement que j'avois de fa- 
luer mon pere > m'a empêché de m'appercevoir 
qu'il avoit l'hctaneur d'être arec vous > je ne fo- 
rois pas entré comme j'ai fait* & je fijâts trop 
le refpeft que je vous dois. 

ALMEDOR. 
Qu'il a bonne grâce ! 

LE VICOMTE. 
Vous parlez de moi, pas vrai? tout le monde 
me trouve bien avec cet habit. 

THIBAUT. 
Qu'il eft venu à la malheure! 

CLITANDRE. 
J'avois à parler à mon pere d'une affaire 
prenante & dans laquelle il s'agit de mon éta- 
blitifement ? mais j'attendrai , Monfieur qu'il ait 
reçu vos ordres , je me retire. 
* THIBAUT. 
Oui , vous ferez bien , ne revenez qu'après 
le mariage de Monfieur le Vicomte. 

LE VICOMTE.* 
C'eft moi* voyez- vous * qui 
fe Vicomte. 
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CLIT ANDRE, 
je men réjouis , Monfieur. ' 

Il fait une révérence & veut fe retirer. 

ALMEDOR. 
Attendez , /il vous plaît , Monfieur , vous 
pouvez dire à votre pere ee que vous fouhaitez, 
je ferai bien aife d'y être préfent \ j'ai toujours 
-eu de l'amitié pour lui , il eft bien heureux d f a- 
roir un fils de votre mérite. 

THIBAUT m Vicomte. 
Retire-toi , donc Miferable , tu paroîtras en- 
core plus fot auprès de Clitandre, 

ALMEDOR. 
Quelle différence entre ces deux jeunes gens * 
allons , Monfieur , ouvrez-vous à Monfieur vo- 
tre pere , ne vous contraignez pas & regardez- 
xnoi, comme un homme qui prend intérêt à 
tout ce qui vous touche. 

CLITANDRE, 
Puifque vous me l'ordonnez 5 Monfieur, fe 
lie dois plus craindre que mon pere le trouve 
mauvais. v 

ALMEDOR. 
Non , & fi vous avez quelque chofe à lui 

demander , je me fervirai de l'autorité que j*ai 
fur lui pour vous le faire obtenir. 

f m. 
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CLITANDRE. 

n eft vrai que fi je manquois une occafîolP 
6 favorable à mon avancement , je ferois long* 
tems à la retrouver» 

THIBAUT. 

• 

Monfieur a bien affaire de cela r parce qu'il 
eft bon , faut-il que vous foyez indifcrer ? allez * 
allez, quoiqu'il vous, dife y prenez mieux v^- 
*re temsr 

ALMEDOR à Thibaut. 

m Non j vous dis - je , mon cœur me pari* 
pour lui. Vous ne devriez pas traiter fi dure^ 
ment un aufli galam homme'; ah que mon 
fils ne lui reflèmble - t'il l ( à Clttandre. ) 
Courage, Monfieur , parlez hardiment , je me 
doute à peu près de quoi il s'agit. Les jeunes 
gens ont des» befoins y fiir- tout ceux qui font 
dans le fervice. 

CLITANDRE. 

Ceft la vérité , Monfîeur, & je vfensdir* 
* mon pere , que j'ai un befoin preffànt de deux 
cens piftoles^ 

THIBAUT. 
Deux cent piftoles ! Et d'où diantre veut-i£ 
gue je les tire i 
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CLITANDRE. 

Hélas , mon pere , je ne vous ai rienr coûté 
depuis mon enfance ; ce que ie vous demande 
eft non- feulement pour mon erabliflèment pré- 
tènt , mais encore un degré pour me faire 
îhonter peut-ctre a la plus haute fortune, Ge 
que j'ai fait dans le fervice , je/Je dois plus 
à mon étoile qu'à mon mérite. 11 y a trois 
ans au moins que je fuis Major de mon 
Régiment; le Lieutenant-Colonel eft vieux & . ' 
caffé , il confèntde fe retirer ^ moyénant qua- 
tre cent piftoles que je lui donnerai , . & c'eft un 

0 

accommodement dans lequel mon Colonel veut 
bien entrer pour l'amour de moi : tous mes ca~ 
rtia rades le fouhaitent , ils m'aiment &.».#•' 

THIBAUT. 
Vous ennuyez Monfieur 

A*LMEDOR*. 
Bien loiri : de m'ennuyer , Monfieur, je fuis* , 
diarméde Vous entendre ; continuez de grâce» 

CLITAtfDRE-' 
Enfin il* s' agit de 1 ma fortune : à quel autre 
puis- je avoir recours qu'à vous , jnon pere? 
Tant que j'ai cru avoir un frère, je ne vous ai 
point été à charge , mais à prefent que vous 
n'avez c^utres enfans que- moi , . qui ( j'ofe me 

Et 
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flatter ) ne vous fais point de déshonneur , fai- 
tes un petit effort, -de grâce, & ne me refufer 
pas les deux cens piftoles que je vous demande.. 

Thibaut.. 

Comme il parle de deux cens piftoles ! fçais- 
tu qu'après avoir payé la taille r on ne les trour 
veroit pas dans toute la ParôifTe ? 

AL M EDO R. 
Il me touche.- Que n'a-t'il un pere comme 
moi ? 

G LIT AND RE 

Je vous, en conjure, mon pere y de quatre* 
cens piftolés dont j'ai befoin, je ne vous-en de- 
mande que la moitié , je ferai l'autre de ce que- 

• ■ 

Je puis avoir de trop dans mon équipage. 

ALMEDOR. 
Quelle dtfcrétion pour ua homme de foi* 

âge!- ' 

clitandre; 

Voyez, s'il vous plaît , ou cela me mené?' 
j'ai de l'ambition, j'aime le fèrvice , & quand 
je n'elpererois pas parvenir à quelque degré plus- 
élevé , je n'en fërvirois pas le Roi avec moins, 
de fidélité & d'exa&itude , mais ce ne feroifc 
pas je l'avoue x avec le même glaifiti. 
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ALMEDOR. 
Se peut il que ces beaux fentimens foienè. 
cfans le fiJs d'un Payfân, & que le mien en ait 
de fi bas?" 

C LIT AND R E. 
Puifijue Monfieur me le permet , fouflfres 
Sue je tous attendriflè: JMon pere , deux cens 
piftoles pour me faire Lieutenant-Colonel. 

THIBAUT. 

Je neferois pas en état de t'en donner vingt * 
qaaruï ce fêrbit pour te faire Connétable;- 

CLIT AN DRE. 
Moniteur vous avez eu la bonté de me pro- 
mettre que vous employeriez votre autorité en 
ma faveur; 

AtMEDOK. 

Je ferai bien plus,- Mon/îeur. Oh^ ça Thibaut; 
Vous dites donc que vous n'êtes pas en état de 
donner deux cens piftoles à vôtre fils j? 

THIBAUT. 
Je n'ai été que .otre fermier en hoimêfe 
fiomme , & vous me parlez comme fi j'àvois 
é*é votre Intendant. 

» 

ALMEDOR. 
Je veux croire que vous n'avez pas cet art 

F v> 
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gent : , mais ne ferez- vous pas bien aife que quel* 
gu un vous le prête.? 

THIBAUT 
Non , ma foi , ce * feroit comme dit l'autre ; 
J'avioiis emprunté , fàllit' rendre. 

AL M E DOltl 
Eir vente, vous êtes trop dur, TKibàut , n'a- 
vezrvous pas dé honte que Ton (bit phis atten- 
dri que vous pour votre fils ? 

THIBAUT. 
Chacun a fes raifons , vous, rtexonnoiflèz pas 
le garniment comme mou 

* A L M EDOR. 

, Eh bien je fçai quelqu mvqui vous prêtera cet 
argent fans billet , & mêfne fans exiger de vous 
que vous le rendiez 6 vous ne voulez. „ 

THIBAUT. 
A la bonne heure , permis , comme on dit} 
au Suppliant de faire le fat à fes dépens. 

A L MED O R- 
; . Monfieur * pour vous témoigner Teftime que- 
:)^i„cpnçue pour vous, jç(vaus prie deconfen^ 
tir à ce que je vais faire;. 

C LIT AN DRE; 

l 
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AL MED OR. 

Vous vous fetiefc quelque délicateflè de re- 
cevoir cet a rgerrt de nia mainV trouvez bon que 
l en faflè prêtent à Thibaut , à condition qu'il 
vous le donnera fur le champ eh ma préfence. 
J'ai heureufement* fur moi dâns cette bourfè 
quatre cens piftoles, je Vous les donne; Thi- • 
Saut donnez-le^ tout à l'heure]à votre fils. Allez, 
JVÏonfîeur , conclure Faf&ire de votre Lieute- 
nance- Colonelle, & gardée: le furpjus de votre 
éqnipage. 

G LIT AND RE. 

Ah, Monfîêûr, qpel excès de généroiîté ! 
tfn fehtiment fëcref que je ne pùis démêler, 
quelque 1 chofe dé plûs fôtt qufc la fièrté & la 
rfclicateflè que j'ai éprouvé toute mâ vie , m'eni- 
ctie de me réfuter à vosbonfés* Je les accep- 
te donc , Monfieur- , onais avec des tranfports 
infiniment au - defïïis de ceux de la reconnoif- 
fènee ordinaire* peméttez-moi tèulement , je 
yous en' fttpplie,^ d'y , mettre une condition. Je 
me flatte , Menfieur, de me conduire de fà- , 
çon à être bientôt en état de vous rendre cette 
femme , & quoique j'efpere *m ? acquitter ineek 

fk^aasH <wcç vous 3 çela n empêchera pas juf 
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je ne demeure pénétré toute ma vie de VOttf 
procédé, 

ALMEDOR. 

Il a bien fait de for tir , j'étois trop attendri r 

& il me femble qu'il entraine mon coeut avec lui* 

Ah l'honnête homme ! l'aimable homme ! quel-' 

les manières ! Vous n'êtes guère bon pere , au 

inoins , Thibaut, de le traiter comme vousfàitesy 

Se vous méritez aufti peu de l'avoir pour fils . 

que mon malheureux fils de m'avoir pour pere^ 

THIBAUT. 

Si vous me connoifliez ! Monfieur , vou* 
terriez que je ne fins pas fi mauvais pere que* 
vous croyez. 

Se. f.«48* I. dtù force d» fdtig de Bftuysv 

MEME SUJET.- • 

LE VT COMTE. 

Ah palafàngué , vous ne me retiendrez pas } 
Jfe veux parler, moi.- 

il tombe, 
GLIT ANCRE lerelevant. 

Ah ! Monfîeur , n'êtes- vous point blefï&J'- 
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A L M E DOR* 
Qu'il eft généreux,! 

VICOMTE. 



Qu'ëft- ce que cela vous fait ? mêlez-vôu* 
de vos affaires ; eft-ce que je ne fçai pas bien' 
aae tenir for mes jambes? Jarnu" 

ÀLMEDOff. 
Il eft Cot & brutal; que je fuis malheureux! 
LE VICOMTE- 

Mordienne, je viens vous direque vous n'a- 
vez qu'à époufer votre Angélique , j'aime 
mieux le petit doigt de Lifètte que toute per-? 
fonne. 

AliGE LI QU E, 
Belle déclaration ! 

ALMEDOR. 
~ Âh c'eft trop de rufticité , Maraud , voittffiS 

■ 

pouffez; à bout, ( à Accurfe f ère d'Angélique) 

Monfîeur je vous demande pardon , je vous 
ferai toute forte de fatisfaâion (à Qlitanire) & 
vous y Monfieu* , vous ferez auflî content de 
moi a votre tour ; mais auparavant , permettez 
que je me fatisfaïïè ici moi-même en préfluce de* 
**ç>ut le monde, Hpla > Thibaut» ; ; 
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THIBAUT. 

Monfieur 

ALMEDOL 
Faites-moi venir tout à l'heure cet homme de' 
Breft , qui doit partir dès ce foir pour aller aux 
Indes* 

ÎHIBAUT. 
Et pourquoi fi vite cet* horftme deBreft ? 

ALMEDOK. 
Je veux -qu'il emmené fa vec lut ce malheur* 

rëux* & qu'il le laide aux Indes. 

THIBAUT bas.' 
Nôtre fils aux Indes ! : 

ACCU R S É. 
Ah môn ami , cela eft par trop rùdéf 

LE VICOMfE.- . 
Eft-ce bian loin de notre ferme ? 

A'LMEDOR- 
Allez donc vite le chercher , il fera for ïaiflp 
^û'il lui plaira dans un autre rfionde. m 
Me.'THJBA'UT W 
Mon cher Colas en l'autre monde** 

ACCURSE, 
Cela eft violent.- 

aimedor: 

Je ne le verrai plus ; ■ aufli bien je ne me fui*- 1 
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jamais fend pour lui aucune tendreiîe , & je ne 
fuis me perfuader qu'il foit mon fils.( à Thi- 
baut ) Vous êtes encore là Maraud ? 

THIBAUT. 

Monfieur: 

AtMEDOR. 

Je ferai mieux d'aller moi-même le lui réf* 
lettre entre les main?. Allons fui vez-moi, Mi-' 
lérable. 

LE VICOMTE^ 
. En l'autre monde ? jarnigué je* n'irai pas.» 
Ç à Thibaut.*) Parlez - lui donc r ou je dirai 
tout. 

ALMEDO R* 
Si tous ne me fiiivezpas , je yais vous fâar© 
pnlevejv 

f HÉRAUT bm. 
Ah j es fuis perdu ! 

LE VICOMTE. 

Oh tatigué , je n'y veux pas aller , moi , é* 
Pautre monde y envoyez y votre fils, fi you* 
jouiez. 

AL MED OR. 

Que veut-il dire ? 

LE VICOMTE. » 
Js veux dire moi, que je fuis fils de mou 
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pere , moi , & que je n'irai pas en TautrÉ 
monde. 

ALMEDOR. 
Àh vous rcfîftez f c'eft trop de patience ; 
Hola mes Gens , Lindoftan , Vifapour , Ben- 
gala ; liez & garrotez moi ce malheureux* 
THIBAUT & fa Femme à genoux. 
Monfîeur nous vous crions merci » ce fot-là 
eft notre fils. 

ALMEDOR. 
Votre fils ? Eh ! mifërabic , qu'a ver vout 
fait du mien ? 

THIBAUT. 

Le voilà , Monfièur. 

CLIT AN DRE* 
Qu'entens-ie ? 

A L ME DOW courant Pembrafer; 
Ah ! mon fils ! la forcé du fang ne s'eft ja- 
mais démentie en moi. Miférables ! 
Cl ITANDRE. 
Trouvez bon , Monfieur , que la première 
grâce que je vous demande en qualité de votre 
fils (bit lç pardon de ces malheureux. 

ALMEDOR. 
* Je n'attendois pas moins de votre généra*- 
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CLITANDRE à Accurfe. 
Puifquefai le bonheur d'être le véritable fils 
de votre meilleur ami , voudrez-vous bien , * *■ 
Monfieur 9 avoir pour moi les mêmes bontés que 
vous aviez pour (on fils , fuppofé. 

ACCURSE. . : 

Moftfîeur y ce n'efl plus bonté , ni com- 
plaifansi , * & je ne fçwKoii faire un plus digne 
choix pour ma filta 

LE VICOMTE, * 
Je ne fommes donc plus , Vicomte , mor-> 
dienne , je ne me foucierois de l'être que pouf 
, faire Mademoifelle Lifètte VicomtefTe, 

ALMEDOR. 
Eh bien je vous marie enfemble , & lui donne 
la ferme pour fa dot, 

LISETTE. 

Grand merci, Monfïeur. Viens mon pauvre Co* 
las , tu vaux mieux qi^un Vicomte , pour 
entretenir la paix du ménage. 

Sç.dtriu De U force du fittgdc Bruys* 
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JOUEU Ri- 
Son portrait dans le tems qu'il cH 

heureux au jeu, 

La représentation des parlons eft offerte aux 
*Spe£tateurs , pour leur faire voir lef 
excès où elle ? portent : la pajjîori du jeu 
a cela de propre , quelle ne connoît point 
de bornes le fuccès ne fait que Veâi 

| fiamer davantage* \ 

» 

V A L E R E entre en comptant beau* 
coup d'argent' dans fon chape atu 

Mille deux cens cinquante* 

- HECTOR. Valet dtValere * 

continuant de lui rendre compte de ce qui 
*'ç/l pop. 

La flotte eft arrivée avec: nos gallions v 

Cela va diablement haufïèr nos avions , 

J'ai vu pareillement par votre ordre Ahge-3 

ltque 
Élle m'a dit... 

V ALEÉÈ f enfant à fon jèuï 
Morbleu , cè dernier coup me piquey 
î>àhs les cruels revers de deux coups inouis > 
Maurois encor gagné plus de deux cent Loui» 
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HJECTOR. 
/Cette fille , Monfïeur , de votre amour e£ 
folle. 

V ALERE à part. 
Damon m'en doit encor deux cens for mil 
* parole. 

HECTOR le tirant far la manche 
Mon/îeur, écoutez moi , calmez un peu vos Censp 
Jt parle d'Angélique , & depuis fort long- tcms« 

VALERE. 
Ah d'Angélique ! & bien comment fois- je avec, 
elle? 

H E G T.O R. 
On n'y peut être mieux ; ah , Monfîeur , qu'ellQ 
eft belle ! 

Et que j'ai de plaifir à vous voir racroché. 

* VALERE. 
jti te dire le vrai , je n'en fuis pas fâché. 

HECTOR. 
«Comment ! quelle froideur s'empare de votr$ 
ame, 

Quelle glace ! tantôt vous étiez tout de flamme^ 
Ai- je tort quand je dis que l'argent de retour . 
Vous fait faire .toujours banqueroute à Famouf 
Vous vous fentez en fon4 9 erg* , plus de w&j 
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VALERE. 
Ah ! juge mieux , Heâor , de Pamour qui m6 

prefle. 

J'aime autant que jamais. Mais fur ma paffion 
J'ai fait en te quittant quelque réflexion , 
Je ne fuis point du tout né pour le mariage z 

» 

Des parens , des enfans , uae femme , un mé- 
nage , 

Tout cela me fait peur , j'aime la liberté. 

HECTOR. 
Et le libertinage. 

VALERE. 

Heâor, en vérité ! 
Il.-n'eft point dans le monde un état plus ai- 
mable 

Que celui d'un Joueur; (k vie eft agréable , 
Ses jours font enchaînés par des plaifîrs nou- 
veaux ; ( 

Comédie f Opéra f bonne chère , Cadeaux ; - 
Il traîne en tous les lieûx la joye & l'abon- 
dance , 

Orç>voit régner fur lui l'air de magnificence , 
Tabatière , Bijoux , fa poche eft un tréfor t 
Sousfes heureufes mains le cuivre, devient Or. 

HECTOR 

■ • 
Et l'Or devient à rien. 
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Joue u k: 

VÀLERE. 

» 

Chaque jour mille Belles « 
lui font la Cour par lettre : & l'invitent chez; 
elles * 

La porte à fon afpeâ s'ouvre à deux, grands 

battans, 
* 

IÀ vous trouvez toujours des gens divertiflàns, 
Des femmes qui jamais n'ont pu fermer Ja bou* 
che , 

Et qui far le prochain vous tirent à cartouche s 
Pes oilifs de métier , & qui toujours fur eux , 
Portent de tout Paris le lardon fcandaleux 
Des Lucreces du tems ; là , de ces filles veuves , 
Qui veulent impofer & fè donner pour neuves * 
De vieux Seigneurs toujours prêts à vous ca~ 
joler, " 

Des Plaifàns qui font rire avant que de parler S 
Plus agréablement peut-on pafler la vie ? 

HECTOR. 
D'accord 9 mais quand on perd , tout cela vous 
ennuyé. 

VALERE. 
Le jeu raflêmble tout , il unit à la fois , 
Le turbulent Marquis , le paifiJble Bourgeois, 
La femme du Banquier dorée & triomphante t 
Cçupe orgueiiieufement la Ducheflè indigente. 
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îi (ans diftindion , on voit aller de pair # 
Le. Laquais d'un Commis avec un Duc & Pair j 
Et quoiqu'un fort jaloux nous ait fait d'inju& 
tices, 

Cfc fà naiflànce ainfî Ton venge les caprices. 

HECTOR. 
( A ce qu'on peut juger de ce dilcours charmant 
\Vous voilà donc *n grâce avec l'argent 
comptant , 

^nt mieux pour fe ^conduire e cn bonne poljU 
tique , 

Vous devriez -retirer le "portrait d'Angélique* 

VALERE. 

Nous verrons. 

HECTOR. 
Pour mettre quelque chofe à l'abri des orage» $ 
S'il Vous plaifoit du moins de me payer mes 
gages. 

VALERÇ. 
Quoi je te dois... 

, - HECTOR. 

Depuis que je fuis avec vous , 
Jen'ai pas en cinq ans encor reçu cinq fous. 

VALERE, . » •• 

Mon père te payra ; l'article eft au Mémoire. 

HECTOR". 
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HECTOR. 

Votre pere ? ah , Monlîeur , c'eft une mer i 
boire. 

Se. f. AB. 3. Ju Joueur* 

JOUEUR, 
Lorfqu il a perdu au jeu.* 

■ 

L'exemple <Fun Joueur lorfqu'il a perdu 
tout fort bien fait comprendre que les 
hommes portent tôt ou tard la peine des 

' excès dans lefquels leurs pajjîons les ont 
fait tomber. 

* . VALERE. 
Non , Penfer en courroux & toutes fès furies 
N'ont jamais exercé de telles barbaries , 
Je te loue ; ô deftin de tes coups redoublés , 
Je n'ai plus rien à perdre, & tes veux font 
comblés « 

Pouf afïbuvir encos la fureur qui t'anime , 
Tu ne peux rien fiir moi , cherche une autro 
vidime , 

HECTOR. 

MX eft fec. 

* VALERE. 
Des ferpenç mon cœur eft dévoré j 

Tome U. G 



< 
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fî« Joueur; 

(Tout femble en un moment contre moi Çôliij 
juré ; 

Il prend Hefîàr à lagorgfi 
Parle > as-tu jamais vu le fort 8i fon caprice t 
Accabler un Mortel* avec plus d'injuftice , 
Le mieux aiïaffiner ? perdre tous les partis , 
Vingt fois le coppe gprge & ïop.joyrs premiejp 

pris! . 
jRéponds-moi donc bourreau ? 

HECTOR. 
Mais ce n'eft pas ma faute* 

VALERE, 
As-tu vu de tes jours trahifon auffi hautes ? 
Sort cruel ! ta malice a bien fçu triompher ; 
Et tu ne me flattois que pour mieux m'é- 
touffer, ' 

Daas Fétat où je fuis , je puis tout entre* 

prendre , - . 

Confus % défefperé , je fuisprêt à me pendre, 

HECTOR. 

^leureufement pour vous , vous n'avez pas 

un fou, * 
Dont vous puiffiez , Monfieur , acheté* un 
licou : 

ïVoudriez-vous fouper ? • 



• 

i 
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VALERE. 

Que la foudre t'écrafe^ 
JAh ! charmante Angélique , en l'ar4eur qui 

m'embrafe , - 
A vos feules bontés je veux avoir recours, 
Je n'aimerai que vous, m'aimerez- vous toujours f 
Mon cœur dans les tranfports Je fa fureur exs 

trême , ' 
N'eft point fi malheureux , puifqu'enfin il voue 
aime. • .:*} 
# HECTOR. 
Notre bourfè eft à fond , & par un fort nouveau, 
Notre amour recommence à revenir fur l'eaut 

VALERE. 
Calmons le défefpoir où la fureur me livre; 
Approchez ce fauteuil , va me chercher un 
Livre. 

HECTOR, , 
Quel Livre vpulez-vous lire en votre chqgrinj 

V A I<E RE. v ï-T 

Celui qui te viendra le premier fous ta mâin , 
Il m'importe peu , prends dans ma Bibliothèque, 

- HECTOR. 
Voilà Seneque. . 
♦ ' VALERE. 
Lis. 

Gij 
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HECTOR. 

Que je life Seneçpie l 
t VALERE. 
Oui , ne lçais-tu pas lire ? ' 

HECTOR. 

Eh ! vous n'y penfèz pas» 
Je n'ai lu de mes Jours que dans des Alma^ 
nachs. 

. VALERE. 
Ouvre & Us au hazard. * 

HECTOR. 
r , * Je vais le mettre en pièces 

VALERE. 
Lis donc. • 

. m HECTOR lit. 

CHAPITRE VJ ? 

Du mépris des richefTes. 

Ha fortune offre aux yjtux des brillant men^ 

4 . fange" * . ' 
Tous les biens £ ici bas font faux & pajfagers * 

Leur pojfefiion trouble , & leur perte efl légère* 

he fage gagne ajfez quand il peut s'en défaire f 

Lorfque Seneque fit ce Chapitre éloquent-, 

Il avoit comme vous , per^u tout fon argent. 
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VALE RE fe levant. ' 
Vifigt fois le premier pris ! dans mon coeur il 
s'élève * 

Dé mouvemens de rage , ( Il faflied ) allon* 
pourfuis 9 achevé, 
HECTOR- 
VOr ejl comme une fmme , on n'y fçauroit toit* 
cher , 

Que le cœur far amour ne s*y laijfe attacher v 
Vun & Vautre en ce tems Jî-tât quon les manie} 
Sont deux grands rémoras pour la Philofophieè * 
N'ayant plus de Maîtrefle, & n'ayant pas un Coui 
Nous philofopheroiis mainenant tout le fou. 

VA LE RE. 
t)e mon fort déformais vous ferez feule aM 
bitre , 

Adorable Angélique. Achevé ton chapitre» 

HECTOR. 

m 

Que faut-il..,. 

VALERE. 
Je bénis le fort & Ces revers 3 
Fuifqu'utt heuteux malheur me rengage en vQt 

fers. 
Fïnig donc 

HECTOR. 
Que faut-il i U nature humaine l 
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Moins on a de richejfe, & moins on a de feine t 
Cejl foffeder les biens^ que fç avoir s* en fajfer. 
Que ce mot eft bien dit, & que c'eft bien penfer ! 
Çe Seneque , Monfieur , eft un excellent hom- 
me, 

Etoit-il de Paris ? • 

V A L E R E. 

* * • 

Non 'il étoit de Rome* 
Dix fois à Carte triple être pis le premier ! 

HECTOR. 
Ah! Monfieur, nous mourrons un jour fur u» 
, tumier. 

VALERE. 
Il faut que de mes maux enfin je metlélivre , 
J'ai cent moyens r tous prêts pour in empêcher 

*de vivre, # 
La rivière , le feu , le poifon & le fer. 

HECTOR. 

Si vous vouliez , Monfieur , chanter un petit 
air , 

Votre maître à chanter eft ici ; la mufîque 
Peut-être calmeroit cette humeur frénétique* 

VALERE. . 

Que je chante? r 

HECTOR. 

1 Monfieufi 
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VA LE RE. 

Que je chante bourreau % 
Jé veux me poignarder ; la vie eft un fardeau , 
Qui pour moi déformais devient infupportable. 

HECTOR. 

Vous la trouviez pourtant tantôt biert agréable s 
Qu'un Joueur eft heureux , fa poche eft ml 
tréfor* 

Sous ïêsheureufes mains le cuivre devient of$ 
Difîez-vous. 

VAL E REé 

Ah ! je Cens redoutable ma colère; 

Se. xo. AB. 4. Joueur de Regnard* 

JUSTICE. 

SUPPOtS DÉ JWSTIGL 

1/ en eft qui pféuarlquent dans leurs fond* 
tïons. G eft fouvent fous les yeux dk lu 
Juftice que fe confomment les plus gran* 
des injuj/ices. v 

LE PRESIDENT. 

Ça 1 Maître Ifcariot. Or fus * ne vous dé«§ 
plaife , 

Nous fomaesfeuls ici* convenez tout de~bonj| 

G 1UJ 
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Que vous êtes , mon cher , un fîgnalé fripon* 

ISCARIOT. 
Âh , ah , Monfeigneur veut Ce divertir , je penfo _ 

LÈ PJIESID. ARISTE. 
Point du tout ; je vous parle en bonne confr 
cience. 

ISCARIOT. 

Monfeigneur, fauf refpeâ , je vous crois dan4 
. l'erreur. 

ARISTE. 

Je fçai , ce que je dis , Monfïeur le Procureur* 
Vous êtes un fripon» J'en ai preuve certaine , 
Et quand il vous ptaira, pour vous tirer de 

peine % % 
Je vous en ferai voir fur des faits très-conftans 
De quoi voifc faire pendre en quinze jours de 

tems. 

ISCARIOT. 

T zl toujours exercé ma charge en galant hom- 
me, 

Et pour homme de bien par-tout on me re* 
nomme : 

Perfonne n'a jamais attaqué mon honneur* 

ARISTE. 

pjlak fi Je rattagiuçisparhazar^ 

■ 
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ISCARIOT. 

Monféigneuf * 

Je crois votre Grandeur trôp honnête & trog 

bonne f - v 

Pour vouloir , fans fujet , faire tôrt à per-5 

fbnne : 

Quand on fait fon devoir...* # 

ARISTÈ. 

Son devoir malheureux $ 
Appellez-Vous devoir leminiftère affreux* 
D'un monftre qui fe fait comme vous un coût 
merce f 

De vendre fa Partie à la Partie adver/ê ; 
Ce retenir chez lui , fous de feintes raifbns 
Les titres & Contrats des meilleures Maifbn*^ 
Pour leur faire approuver le poignard fur U 
gorge,. ; 
L'État exorbitant des Comptés qu'il leur forge ? 

» 

Qui ne rend rien qu'à force , & que le plu* 
fouvent, 

Trafique nos papiers , les (îzpprime où les vend j 
Ou qui noûs fuppofânf , après de longs % 
lentes, 

£)es liftes d'Ecriture & de faulfes dépenfes,. 
ftoûs fait fouveht iàuter nos terres pour âea 

• £ y 
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Qui nous font inconnus , & qu'il ne fit jamaïr 
Ce font là de vos faits, Monfîeur, le galant 
homme. 

Que pour homme de bien en tous lieux on re- 
nomme ; 

Et c'eft ce qu'on pourra peut - être au pre~ 
mier jotr , 

Vous faire confirmer par Arrêt de la Coiuv 

ISCARIOT. 
v Si j'ai pu m'oublier dans ces cas d'importance *. 
Çe fera par hazard ou par inadvertance , 
Car pour le fonds du cœur. 

ARISTE. 

Mon ami croyez-moi ,< 
Quand # vous vous oubliez r vous fçavez bien< 
pourquoi; 

Mais au Cenfeur public laifïànt cette matière v 
Je veux bien de, ma part vous faire grâce ea- 
tiere r 

Et vous donner encor par pure charité r 
Le tems de devenir homme de probité , 
Pourvu que (ans retour y . feinte ni politique £ 
Par votre bouche ici la vérité s'explique», 

TAPINOIS. 
Monfeigneur efl le maître , & je tiens à bonheu* 
De pouvoir obéir en tout à Monfèignewv 
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ARISTE. 

tort bieri 9 dïtes-moi donc frianchement , }« 
vous prie 

Avec l'homme qui fort* quel intérêt vouslid^ 
Quel commerce fecret fait cette liaifon ? 

ISCARIOT. 

Etant le Procureur de toute la maifon M , 

• 

ARISTE.. 
Procureur très- zélé fans doute & très - fidele j 
Mais cette qualité vous autorife-t'elle ? 
De venir en furet , & vous cachant de tous * 
Ghercher ces fies d'argent que vous porte» 

chez vous p • 1 
Êt que vous rapportez avec im Corn extrême , 
Souvent le lendemain , quelquefois le jour mê- 
me 5 

Quel diable de manège eft-ce donc que cela £ 
Et que machinez- vous avec cet argent-là ? 

ISCARIOT/ 

Ce font commilïïons qu'en échange validet.** 

- «. m, A R I S T E» 

Voilà du verbiage , & je veux du (oltfev 

ïgez que de votre rapport r 
fi» "Se t^aent, & 0 s plus, dépend tout votre fort 

X Gvj 
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ISCARIOT. 

Ah ! Monfeigneur ; pardon , vous fçaure* tout* 

chofe^ - • 
Pourvû,que vos bontés,, en qui je me repofe,** 

ARISTE.. 
Oui, je vous l'ai promis mais fortezpromp- 
tement r 

On vient ; je vous joindrai chez moi: dans um 
moment. 

I StA R I O T. 

E'e(poir<»* 

ARISTE. 
Suffit , vous dis-je. Aller chez moi m'attendre i« 
Mais point de verbiage , ou je vous . ferai pendre*. 

Sc*î*A8. 4. Dis ^jeux chimériques: à i RoujJiaH^ 

JUSTICE.- 

Suppôts fubalternes de Juflke: Leur ca± 
raEtere. Il eft de* profejjîons oit là 
dureté fe contracte m point tf annoncer - 
à des gens avec une barbare tranquilité 
les chofes 1er plus affligeantes- 

Mr. LOYAL. 
Bon jour , ma chère fœur,. faites,je vous fuppliefr 
lQuc î| parle à Monfieur* 
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Justice. 

Et je doute qu'il puiffe à préfent voir quelqu'un; 

AL LOYAL. 
Je ne luis pas pour être en ces lieux iraportuir * 
Mon abord n'aura rien, je crois * qui, lui dé* 
plaife % 

Et je viens pour un fait dont il fera bien aifè* 

DOR1NX 

Votre nom. 

M. LOYAL. . 
Dites lui feulement que je vieûs 
De la part de Monfïeur Tartuffe pour (on bien^ 
Dont vous ferez, dit-il, bien aife- 

DO Kl NE. 
C*eft un homme qui vient avec douce manière * 

.Be la part de Monfîeur Tartuffe pour affaire. 

CLE AN TE. 

IL vous faut voir 

Ce que c r eft que cet homme & ce qu'il peut: 

• vouloir. 

or g on; 

Poiir nous racommocfer il vient ici peufrêtre^ 
Quels fentimens ayrois^je 1 à Lui faire paroître£ 

CLEANTE, 
Votre reflêntiment ne doit point éclater* 
Et s'il parle d'accord il le : faut écouter.. 

M. LOYAL. 
§alut,. Monfieur, le Qçl gerjjs cny je^j yçg* 

m** 



uigiu 



zed by Google 



^4^ fïftftéf* 

Et vous, foit favorable autant que je defïrt # < 

ORGON, 
Ce doux début s'accorde avec mon jugement ^ 
Èt préfàge déjà quelque acoomodemeitt. 

M- LOYAL. 
Toute votre maifon m'a toujours été chère y 
Et j'étois ferv^teur de Monfieur votre pere y 

O R G O N. 
, JWonfieur j'ai grande honte & demande pardonf 
ï)'ètre fans vous connoître ou fçavoir votre nonw- 

Mr LOYAL. 
Je m'appelle Loyal , natif de Normandie ; 
Et fuis Huiifier à verge en dépit de l'envie. 
Jai depuis quarante ans , grâce au ciel le boti-> 

heur ; . 
D'en exercer la charge avec beaucoup d'hon-r 

* neur. * . 

Êt je vous viens Monfieur ^ avec votre licence £ 
Signifier l'exploit de certaine Ordonnance, 

ORGON* 
Quoi , vous êtes , ici..;* 

n WU LOÏAX* 

Monfieur y fans paffioftV 

Ce n'eft rien feulement qu'unie fommation* 
cUn fcrdre de vuider d'ici^vous&les vQtres^ 

Mettre vos aïeul 




• t 
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Sans délai ni remife , ainli que befoin eft. 

OU GO N* 

Moi fortir de $eans ?' 

M. LOYAL. 
Oui , Monfieur , s'il Vous plaîtS- 
ta maifon à préfeht , comme fçavez de refte r 
Au bon Monfieur Tartuffe appartient làns con-: 
tefte. 

De vos biens déformais, il eft maître & Seigneur^ 
En vertu d'un Contrat duquel .je fuis porteur. 
Il eft en bonne forme , & Ton n'y peut rietf 
dire. 

D A M I s; 

Certes cette impudence eft grande & je Fadmire* 

M, LOYAL. 
Monfieur, je ne dois point avoir affaire à vous>. 
Ceftà Monfieur , il eft & raifonnable & doux»' 
Et d'un homme de bien , Ufçait trop bien l'office^ 
Pour fe vouloir du tout oppofer à Juftice* 

ORGON, . , 

Mais 

M. LOYAL. 

Oui , Monfieur, je fçai que pour un Milliort^ 
Vous ne voudriez pas faire rébellion; 
Et que vous fouffrirez en honnête perfbnne » 

£hie j'exetute ici ks ordres qu'on me donner 
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D A M I S. 

Vous pourriez bien ici fous votre noir Jupon $ 
Monfîeur l'Huiflier à verge , attirer lé bâton, 

M. LOYAL. 
Faites que votre fils fe taife , ou Ce retire 9 
Monfîeur , j'aurois regret d'être obligé d'écrire > 
Et de vous voir couché dans mon procès verbak 

DO RI NE. . 
Ce Monfîeur Loyal porte un air bien déloyafc 

M. LOYAL 
Pour tous les gens de bien j'ai de grandes tenw 
dreflês,- 

Et ne me fuis voulu charger,Monfîeur, des pièce* 
Que pour vous obliger & vous faire plaifîr,- 
Que pour ôter par là le moyen d'en choifir 
Qui n'ayant pas pour vous le zèle qui me poufley 
Auroiént pu procéder d'une façon moins doucèV 

OR GO NV 
Et qvte peut-on de pis que d'ordonner aux gens ^ 
De fortir de chez eux f 

M. LOYAL. 

On vousr donne du temk^ 
Et jufques a demain je ferai furféance* 
À l'exécution, Monfîeur, de l'Ordonnance* 
Je viendrai feulement pafler ici la nuit, 



■ • 
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Tôtir la Forme il;fàudra feulement qu'on m'ap- 
porte, 

Avant que fe coucher , les clefs de votre porte* 
. J'aurai foin de ne pas troubler votre repos , 

; Et de ne rien fouffrir qui ne foit à propos. 
; Mais demain du matin il vous faut être habile , 
A vuider de céans jufqu'au moindre uftencile* 

* • * 

Mes gens vous aideront, & je les aî pris forts. 
Pour vous faire fer vice à tout mettre dehors. 
On n'en peut pas ufer mieux que je fais, je penfe; 
Et comme je vous traite avec grande indulgence y 
- Je vous conjure aufli , Monfieur , d'en ufer bien ^ 
]Et qu'au dû de ma charge on ne me trouble 
en rien. 

Du meilleur de mon cœur je donnerois fut 

■ 

t \ l'heure, 

■les cent plus beaux Louis de ce qui me de-; 

meure. -> • 
Et pouvoir à plaifir fur ce mufle aliéner, 
Le plus grand coup de poing qui fe puiflè dotti 
ner. 

CLEANTE. ' 

laiflèi , ne gâtons rien. 

D A M I S. 

.Cette, audace eft trop forte ' 

- 

< • * 
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J ai peine à me tenir , il faut mieux que ]eCoti& 

DO R I N E. 

Avec un fi boa dos , ma foi , Monfîeur Loyal 4 

Quelques coups de bâton ne vous fieroient pas 
mal. * 

M. LOYAL. 

On pourrait tien punir ces paroles infâmes > 
Ma mie > & Ton décrète auflï contre 4es femme*,- 

CLE AN TE. 
Finitfbns tout cela , Monfîeur > c'en eft aflez j 
Donnez tôt ce papier de grâce , & nous laiiïez* 

M. LOYAL. 
Jufqu'au revoir, Le Ciel vous-tieiine tous en joyeJ 

ORGOtf. 
Puiflè-t'il te confondre & celui qui t'envoye* 

MU. Plmpoftettri 

MARIS. 

Mari qui croit fa femme infidelle doit ufeft 
(Tune grande prudence. Ceux qui éclatent*, 
en menaces qui jurent de punir V af- 
front qui leur eft fait y iexpofent à un ri-* 
dicule certain lorfquils pajfcnt pour man- 
quer de courage. 

SGANARELLE, homme qui 

croit fa femme infidélité 

£ourons donc le chercher ce pendatft qui m'afc 
fonte g 
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Montrons notre courage à venger notre honté* 
Car Ton ne doit jamais foufïrir fans dire mot 
De femblables afFronts,à moinsqu être un vrai fof 
II fe retourne après avoir fait quelques pas* 
Doucement s'il vous plait , cet homme a biert 
lâ mine * 

D'avoir le fang bouillant & l'ame un peû mutine * 
Il pourroit bien mettant affront defliis affront , 
Charger de bois mon dos comme il a fait mort 
• front, 

Je> hais de tout mon cœur les efprits colériques ^ 
Et porte grand amour aux hommes pacifique** 
Je ne fuis point battant de peur d'être battus > 
Et l'humeur débonnaire eft ma grande vertu. 
Mais mon honneur me dit que d'une telle of- 
fenfë r 

Il faut abfolument que je prenne vengeance. 
Ma foi laifTons-le dire , autant qu'il lui plaira* 
Au diantre qui pourtant rien du tout en fera. 
Quand j'aurai fait le brave & qu'un fer pour ma 
peine , 

M'aura cTun vilain coup tran(percé la bedaine î' 
Que par la Ville ira le bruit de mon trépas * 
Dites- moi mon honneur en ferez- vous plus gras $ 
la bière eft un tèjour par, trop mélancolique t 
Et trop mal fain pour ceux qui craignent îé 

COliquC^ 
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P uifqu'on dent à bon droit tout crime perfbn-3 
nel , 

Que fait là notre honneur pour être criminel £ 
Des a&ions d'autrui Ton nous donne le blâme , 
Si nos femmes fans nous ont un commerce in«* 
fime $ 

Il faut que tout le mai tombe fur notre dos , 
Elles font la fottife & nous fommes les fots. 
C'eft un vilain abus , & les gens de Police * 
Nous devraient bien régler une telle injuftice # * 
N'avo is-nous pas allez, des autres aceidens^ 
Qui viennent nous haper en dcpit de nos dents?..* 

Mettant la mainjur fin ejlomach. 
Je me fens là pourtant remuer une bile 
Qui me veut confeiller quelque aâion virile* 
Oui le courroux me prend > c'eû trop être pol- 
tron* e 
Je veux abfolument me venger du larron. 

Il fort & revient enfuite armé de fié en capi 
Guerre , guerre mortelle à ce larron d'honneur* 
Qui (ans mlfcricorde a fouillé notre honneur; 
Defliisiês gra nds chevaux eft monté mon cou* 
rage, 

Et fï je le rencontre on verra du carnage. 
Oui y j'ai juré fa mort , rien ne peut Tempêche^ 
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* M a r î s: 

Au coeur , il faut gué je J.uj 

donne» 

IELÏE. 
A 9«i donc en veut-on ? 

SGANARELLE. 

?Je n'en yeux à perfonne; 
LELIE. 
Pourquoi ces armes là ? 

SGANARELLE. 

Ceft un habillement 

Que j'ai pris pour la pluye f m x . 
^ f art. 

Ah ! quel contentement 
^Taurois à le tuer ; prenons-en le courage* 

L E L I E. 

SGANARELLE, 

Je ne parle pas. 
Il fe donne des coufs de foingt fur Yeflomach 

four j'excite?. 
A fart. * AU , poltron dont j'enrage, 
Lâche., vrai ,cœur de poule..... 

Tandis* quç lelie farle avec Cçlie. 
Courage , mon enfant , fois un peu vigoureux 
Là, hardi, 'tâche à faire un effort généreux 
En le tuant tandis guil tourne le fcnierç, 



- Leliefaifant deux ou trois pas fans deffei* 
fait retourner Sganarelle qui s'apfrochoit four, 
le tuer. 

LE LIE parlant à Celte qyiil croioit hr$ 
fa femme de Sganarelle. 

Puifqu'un pareil difcours émeut votre colère * 

Je dois de votre cœjur me montrer fatisfaiu 

Et l'applaudir ici du beau choix qu'il a fait* 

C E L I E. 

Oui , oui f mon choix eft tel qu'on n'y peut 

rien reprendre. 

L E L I E. 

^Uez, vous faites bien de le vouloir défendre» 

SGANARELLE. 
Sans doute elle fait bien de défendre mes droit*. 
Cette aâion, Monfieur, n*eft point félon les 
loix , 

J'ai raifon de m'en plaindre & lî je n'étois (âge > 
On verroit arriver un étrange carnage, 

L E L I E. 
D'où vous naît cette plainte , & quel chagrin 

brutal? 

SGANARELLE. 
Suffit , vous fçavez bien où le bât nlfe fait maL 
Mais votre confcience & le foin de votre ame, 
Vous devroient mettre aux yeux que ma femme 

eft ma femme , 

■ 
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Et Vouloir à ma barbe en faire Vôtre bien , 
Que ce n'eft pas du tout agir en bon Chrétien^ 

£ E L I E» 

Un femblable foupçon eft bas 8c ridicule ; 

Allez deflus ce point n'ayez aucun (crapule, &c# 

Une fujvante vient qui par les quejlions qu'il 
fait aux uns aux autres tire d'erreur SganàrelU 
& les autres. 

De Sgandrelle de Molicre$ 

MARI 

HONTEUX D E L'ETRE; 

• 

JJn efprit fingulier ou Philofophe fe rend 
ridicule d'avoir honte d'être marié. Il ob« 
fient rarement lefecret qu'il demande fur 
un pareil fait. Toute la Philofophie ejl 
à bout vis-à-vis dune femme dont on eft 

• épris , & fon pouvoir eft au defus dç 
celui dun Philofophe. 

finette fuivante demeurant chez Arifte , forté 
efprit Philofophe, vient pour lui farler \ elle Ut 
trouve les yeux attachés fur un livre. 

FINÊTTE k part. 
Toujours lire! Monfieur,Màdame votre femme.,* 

A RI S TE, 
trie encore plus haut. 
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£j2 Maki*: 

FINETTE. . 

Très-volontiers. Madaixî* 

IVotre.iiMt 

.ARISTE. 

J'ai défendu cent fois depuis deux ans i 
Que jamais ce mot là fut prononcé céans. 
Ne t'en fouvient-il pas ? 

FINETTE. 
Oui , mais quand je l'oublie i 
Quel tort vous fait cela , Monfieur , je vow 

fupplie ? 

ARISTE. 

Premièrement , celui de me défôbéîr, 

MINETTE, 

jPaffe. 

; ARISTE. 

Secondement. .... 

FINETTE. 

J'enrage, à vousouif. 

0n s'imaglneroit que c'eft faire un grand crime , 
pe donner à Madame un titre légitime t . 

ARISTE. 

finette. - 

FINETTE. 

Quoi , Monfieur ? 

ARISTE. 

Il fcudroit m'écoute* 

Quand je parle. • 

- FINETTE. 



^ 
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Maris; 15* 
• FINETTE. \ 
Ah ! vraiment qui voudroit s'arrêter , 
À tous vos beaux difcours & leà fuivre à la lettre 
Ne cefleroit jamais....*. 

A R I S T E. 

Voulez- vous bien permettre, 
Que je dife deux mots ? , 

FINETTE. 

Quatre fi vous voulez. 
ARISTE. 
Vous fçavez qu'un fècret.... 

FINETE. 

* • 

Deux ans fçnt écoulez, 
Depuis que nous menons une vie équivoque, 
Je n'y puis plus tenir , le fècret me mflbque. 

ARISTE.' 
Ma patience enfin pourroit bien Ce laflèr. 

FINETTE. 
Ceft confcience à vous que de vouloir forcer > 
Pendant deux ans entiers des femmes à Ce taire > 
Pour moi , j'aimerois mieux vivre en un Mo- 
naftere. 

Jeûner , prier , veiller , & parler tout mon fou. 

ARISTE. 
Parlez, morbleu, parlez, je ne fois pas fi fou » 
*Que de vouloir tenir vos langues inutiles , 

Tome U. • H 



Ij4 Maris; 

Sur un point feulement quelles foient immobiles,; 
Ce n'eft point fur ce point que je tû prétendu» 

' FINE T T E,' 

Oui, mais ce point, Monfieur, c'eft le fruit 

'*"*■* • 

défendu 7 

Et voilà juftement ce qui nous afFriande. 

» . *» 

Parmi vingt bons ragoûts, la plus groflîer* 

» ' f r 

viande , ' ■ 

Que Ton me défendroit conftartiment dégoûter, 
Seroit le feul morceau qui pouroit me tenter* 
Jugez après cela fî je n'ai pas la rage 
De parler librement fur votre mariage ? 

A RTS TE. 

Quel travers ! quel efprit de contradiction J 
Quel fond d'intempérance & d'indiferétion } ' 
Voilà les femmes, 

FINETTE. 
Sois. Mais telles que nous fommes, 
Avec tous no* défauts , nou* gouvernons le? 
nommes. 

Même les plus huppés , & nous fommes 1 ecuëil i 
Où viennent échouer la fagèlîè & l'orgueil , 
Vous ne nous oppofez: que d'impuiflantes armes» 
Vous avez la raifon & nous avons l«s charmes. 
Le brufque Philofbphe enfes fombres humeurs^ 
Vainement <5ont^ nous çlçve fes clameurs* 



V 
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Ni fon air refrogné r ni fes cris, ni fès rides* 
Ne peuvent le fauver de nos yeux homicides. 
Comptant fut fa fcience & fes réflexions , . 
Il fe croit à l'aborde nos fédu#ions. 
Une Belle paroît , lui fourit , & l'agace , 
Crac, au premier aflàut elle emporte la placer 

A R I S T E à fart. , J 
Voilà precifément mon hiftoire en trois mots^ 

F IN ETE. 
Je brûle de vous voir trois ou quatre marmots , 
Braillant au tour de vqus, & vous-même en 

cachette, - 
Jouant à cache , cache , ou bien à climufîete# 

ARIS TE à parti :; 
La friponne a raifon de rire à mes dépens , 
Et fes difcours malins font remplis de bons Cenu 

A Finette. • ' U 

Faifons trêve de grâce à tout ce badinag^ • 
Je veux encore un tëms cacher mon fnariage, 
Pour n'être point prive de la fiicceflron v 
D'un oncle dont le bien fait mon ambitiôri. 

FINETTE* 
Quoi ! vous ambitieux ? je vois qu'un Philofophe^ 
Eli fait comme un autre homme & de la même 

étoffe. 

Et qu'avez-vous donc fait decei-beaux (êntimensj 

* H ij 
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<^ue vous nous étaliez , Monfieur , à tous mô^ 
* . mens. 

Le comble difiez-vous, de toutes les foiblefles > 

Ceft de ne point guérir de I4 Ibif des riche/Tes. 

Que cette hydropilie a fait de malheureux! 

Mais pour moi ma fortune a fiirpaffé mes vœux , 

Un tréfor de vertus eft le feul ou j'alpire, 

Et mon cœur pour l'avoir cederoit un empire. 

Et Zefte , fi quelqu'un vous pouvoit prendre au 
mot , 

Yous diriez ferviteur , Je ne fais pas fi fot. 

ARISTE. 
w Tu te trompes, je fuis dans les mêmes maximes, 
Mais je fç^is leur donner des bornes légitimes. 
Et je fçrois maudit un jour par mes en fans, 
Si j'étois Philofbphe à leurs propres dépens. 
Il ne faut rien outrer quand on veut être fage , 
Je dois leur ménager up puiflànt héritage. 
t , • . FINETTE. 
Le motif eft louable , U faut vous y tenir , 
AJais , Meffieurs , vos enfans font encore à venir. 
Peut-être viendront-ils , cependant,,.. 

ARISTE. 

Quoi! 
tlNETTEf 

J'augure , 

Que tous n'aurez jamais grande progéniture. 



• - 



/ 

1 
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Maris. ij7 
A R I S T E. 

Finette a de Fefprit & s'en fert joliment , 
Il faut faire réponfe à é fon doux compliment 
On fouffre un tems les airs d'une fille fuivante, 
Que trop de bonté gâte & rend impertinente. 
Elle offenfe * elle aigrit fans s'en embarraffer , 
Un jour elle conclud par fe faire chafTer. 
Je penfe que finette eft aiïez raifonnable , 
Pour prendre en bonne part cet avis eharitable# 
Et potir en profiter avec attention , 
Sinon gare Tihflantde la conclufion. 

FINETTE. 
Ce confeil aigre doux mérite une réplique , 
Je vois qu'un PHilofophe eft mauvais politique* 
Puîfqu'il n'obfervé pas que c'eft être indifcret , 
Que de chaflèr quelqu'un qui fçait notre fecret; 
Sur-tout , Ci quelqu'un eft d'un fexe qui panche 
Au plaifir de jafer & "d'avoir fa revanche. 

ARISTE. 
Ta réplique eft très-jufte > & les maîtries pra-î 
dens 9 

Doivent au poids de l'or , payer leurs Con-. - 
fidens. 

Il lui donne de l'argent. 

à part. 

Yoici pour t'appaifer & t'impofer fîlence * 

H v\ 

: 
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Mon lot eft de fouftnr & d'avoir patience. 

FINETTE. 
Vqtte fecret , IVIonfieur , grandement me 
pefoit , 

Mais ceci le rendra plus léger qu'il n'étoit, 
Par vos riches leçons , je me fens plus diferete ; 
Repetez4es fouvent, & je ferai muette* 

ARISTE. 
S'il ne tieuit qu'à cela , je puis' compter fur toié 

F1NETE. 

Tant que vous payrez bien, je vous réponds 
de moi. 

Mais à propos vraiment j'oubliois de vous dire* 
Que votre femme...... non , que Madame dé- 
lire mu 

. ARISTE. 

\ • .... 

* * 

Madame ? 

FINETTE. .' 

« '* . 

Ma Maîtrefle. Ah j'y fuis Dieu merci; 
Que ma maîtrefle donc voudroit venir ici , 
Pour vous entretenir fur certaines affaires..» 

ARISTE. 
Nos entretiens de jour font fort peu néceflaires» 
Nous aurons cette nuit le tems de nous parler 
De grâce , empêchez-là de venir me troubler * 



M A R I È. ifp 
Pendant une heure ou deux , il faut que je 

médité. .. t ■ -, .. . 
FINETTE. 
Cela fiiffit , : je vais vous fauver fa vifijp. 

À R I $T E appercevant faftmmt. 
Comment, c'eû , yousv ? , 

M ELITE. 
Mon Dieu ! d'ôiL vient cette frayeur ? 
Èft-ce donc que ma vue infpife tant d'horreur? 

A RI S TE. 
Eh non , vous m'êtes chère autant qu'on puiflè 

1 être , 

Mais dans mon Cabinet devriei- vous paroître ?, 
Je vous ai fait prier de ne pas y venir» 

M ELITE. 
Oui , mais pavois deifein de vous entretenir ^ 

Sur un fait important , auquel il faut mettre 

t. 

ordre. 

ARISTE.. , 
De ce que vous /voulez , rien ne vous fait dé-} 

mordre.; \ J. 

M ELI TE. 
Devez - vous me blâmer fi je cherche à voué 
voir ? 

Je contente mon gout, & je fais mon devoir f 

H ni] 
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ARISTE. . 
Le devoir d'une femme eft d'être complaifinte* 

MELITE. 
Tranchez-Je mot, moucher, dites obéïfïante > 
Vous n'aimfez d'un mari que ion autorité, 
Je lui dois immoler toute ma liberté» 

ARISTE. 
Il n eft point queftion d'un pareil fâcrifice * 
Me traiter de Tyran , c'eftme faire injuftice-: 
J'exige des égards & non pas des refpeds , 
Cachez notre fecretpar des foins circonfpeds , 
C'eft tout ce que je veux de votre complaifance -, 
Et vous obtiendriez tout de ma reconnoiflânce. 

M ELI TE. / 
Vousdiftraire un moment y eft- ce vous offentèr ? 
' J ARISTE. 

Si quelqu'un furvenoit , que pourroit-ii penfer ? 

MELITE. 
Eh, mais il penferoit..,. après tout que m'im- 
porte ? 

ARISTE* 

Ciel ï Peut - on de fang firoidritfaflbmmer de U 
forte? . 

Que vous importe ? eh quoi! pouvez -voos 
oublier, 

Le motif qui m'engage à ne rien publier i f.*» > 



Maris, , i5 l 

Que dis- je ? qui me force à tout mettre en u&g« 
Pour ôter tout (bupçon de notre mariage ! 

MELITE. 
Gela ne fe peut pas. 

v ARISTE. 

Non , fi vous en parlez, 
. / MELITE. 

Pour moi , je m'aflèrvis à ce que vous voulez ; 
Mais comment empêcher que ltf monde*n« 
voye? 

ARISTE. 
Tout ya fe découvrir. 

MELITE. 

Que j'en auroiî Je joye J 
ARISTE. 
Toujours contrarier ! 

* ' MELITE. É 

Vous avoir pour époux, 
Eft un bonheur pour moi , fi touchant 8c & 
doux , 

Il me flatte à tel point , j'en fuis fi glorieufe , 
Que s'il etoit connu , jen ferois trop heureufè : 
* Si je fuis criminelle en marquant ce défîr , 
Mon crime , je Tayoue , eft mon plus grand 
plaifir* 

H v 
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i ARISTE à part. 

Me' voilà défarmé pour être trop fenfible * . 
L'adreiïê d'une femme eft incompréhenfible» 

MEL1TE. 
Vous me voulez du mal> & je ne fçai pour» ■■ 

— - \ 

. : quoi. ■ 

AR.I S T E. 

Non ; fi je fuis fâché , ce n'eft que contre moi»" 

MELITE. 
La raifbn, s'il vous plaît? 

ARISTE, 

D'avoir eu la foibleflc 

De vous croire difcréte & femme de promelley 

• Car vous m'aviez, promis trèsHfokmnellernent r 

m 

Avant que nous priflions aucun engagement , 
Que tant que je voudrois qu'on en fit un my£ 
tè*e, 

Voire fœur en feroit feule dépofitaire.. 
; " MELITE. 
II ôft vrair > 

ARISTE. 

Toutefois , grâce à vos foins prudemry 

Nous avons aujourd'hui nombre de Confidens» 

' MELITE. 

Accufez>en ma fœur, dont la langue indifr 

r 

crexe , 
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Né peut tenit long-tems unè affaire fêcrette ; 

Jamais fur ce fiijet je ne vous ai trahi , 

Je n'ai jufqu'à préfent que trop bien obéit 

A R I S T E. : ♦ 
.Vôm.:eaiépéntez.vous f ' - } \ 

îr < " > ME L I T Erf , 

Oui< ; . ■ 

ARIS TE* . ' . 

Quelle, en eft la caufe ? 

, - x MEL ïT E, . ; . 

A d'indignes foupc àti$\ voitë fèérët m'expofe', 
-Nous demeufofis enfemble ,'& f apprends tou* 

les jours * " J r ■• 
Que cela fait tenir d'impertinéns difcours ; 
Je n'en murmure' pas : de ma feule innocence^ 
Je me fais un rempart contre la médifance j 
..Èt façrifiaot tpw à mon affeftion, • K 
Je laifle déchirer ma réputation %. : , 
Mais puifqu'à cet excès il faut que j'obéifïêj 
Je demande le prix d\m fi dur facrifice-r 

v A R I ST E# 

EH quoi! . . 

MELITE. ' 

Ceft que du moins le Marquis de Lauret ; 
Ou par vous , ou par moi fçache notre fecret* 

Hvj 
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A RIS TE. 
Le Marquis ? pouvez-vous me tenir ce langage ï 
Ceft l'homme à qui je veux me cacher davari- 
tage: 

Quoiqu'il foit Courtifin & qu'il n'en fçache rien* 
Ceft un Sage caché fous un joyeux maintien , 
Et qui ne connoît pas de plus grande foibleffe r 
Que de prendre une femme r & même une mai* 
trèfle , ; 

Soutenant qu'il n'eft point d'autre félicité , 
Que d'être à tous égards en pleine liberté : , 
faut-il vot£ dire plus ? cent fois en & préfence ^ 
J'ai défendu fa théfe avec tant d'imprudence » 
Que s'ilfçait une fois que je fois marié , 
Par Ces traits en tous lieux y je feraidécrié.- 

r ME LITE. 

Quoi donc ! doit - on fougir dès Noeuds du ma- 
riage? ■ 

ARISTE 

On doit roùgir du moins de changer de langage 
De principes , d'humeur , où foutenir l'affront 
D'être timpanifé : je n'en ai pas le front. 

MÈLITE. 
Cependant , il faut bien vaincre cette foibleflç, 
Ertout dire au Marquis. 
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ARISTE. 

Et quel motif vous preflê , 
De lui déclarer tout ? - ^ 

MELITE. 

Un jour vous le fçaurezy 
Et ce fera pour lors que vous l'approuverez!, 

ARISTE. 
Sçachons donc ce motif. 

melite: 

Il eft très-raifonnablev 

■ 

Et pour ne rien celer , il eft indi(pen(àble r 

ARISTE. 

Pourquoi? vous m'étonnez, / 

MELITE. 

Je ne dirai plus rien» 
ARISTE. 
FgiH&ivez , je le veux. 

MELITE 

Vous le voulez ? eh bien 
Ce fage Courti(ân, ce railleur ïï terrible, 
Qui croit qu'on n'eft point fkge , à moins qu'être 
infenfible, 

Quand iï fort de chez vous , ne pafle pas un jour, 
Sans venir me chercher , pour me parler , 
d'amour- 



- 
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ARISTE, 

À vous ? 

M ELITE. 

A moi. 

ARISTE. 

Melite ? 

MELITE, 
Eh bien. 

ARISTE. 
* Quelle apparent 

Que...,*. • 

- M EL I TÉ. 

«Pavois réfolu de garder le filente} 

îïe petir de vous commettre avec lui , mai* 
enfin 

Sa ponrfuite me caufe un violent chagrin : 
Pour la faire ceiïèr , le moyen' le plus fagcf* 
Èft de lui faire part dé notre mariage. 
Décidez , s'il vous plaît , mais décidez dans peu> 
Qui de vous ou de moi lui fera cet aveu. 
Je vous laiflè un moment rêver à cette affaire"* 
Mais ce jour expiré , je ne puis plus nie taire* 

ARISTE feul. 

Attendez.... elle fuit. Quel embarras maudît F 

■ 

Dois- je donner croyance à ce qu'elle me dit ( 
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Mari s* jÇ? 

Cela ne peut pas être; & le Marquis... je gager 
Qu'elle invente ce trait pour.... non , elle eft 

trop (âge , 
Et je lui ferois tort d'ofer la (bupçonner f 
Mais enfin que conclure & que déterminer ? 
Le Marquis amoureux ! dans le fond de mon? 
ame, 

Je fuis ravi..-., de quoi ? qu'il en conte à m* 
femme l 

Cela n'eft point plaifantr mon honneur effrayé..* 
Mon honneur !....... qu'on eft fot quand on eft 

marie ! 

• \ m 

Allons voir le Marquis tâchons avec adre/fè + • 
De lui faire moi-mcme avouer (à foiblefle,' 
Plus elle fera grande , & moins je la craindrai ; 
Euftite il faudra voir quel parti je prendrai* 

Dh Philofiphe mtriéde Drtouçbu. L 



/ 
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MARIS. 

11$ ne doivent point rougir de l'amour 
qu'ils ont pour leurs femmes. Leçons 
de la Comédie fur ce fujet, 

$ 

w • 

Le Préjugé qui regrie , & félon lequel un 
1 mari rioferoit paroitre, dans ce qu on ap~ 
pelle le beau monde , amoureux de fa 

femme , ri a £ autre fource que la cor- 
ruption des mœurs: elle eft fans dou- 
te extrême lorfque les hommes rougïjfent 
d'être dans la ligne du devoir. Une mo- 
rale en atiion , telle quon la voit dam 
les Scènes fuivantes , fait plus dUmpref- 

Jîon que tous les préceptes dire fis. 

.. fiURVAl 

Mes inclinations, Ami , font bien changée*,- 

Mes infidélités vont être bien vengées. 

J'aime.... helas ! que ce terme exprime foible- 
ment ; 

Un feu qui n'eft pourtant qu'un renouvellement; 

D-A MON. 
Je ne veux point entrer én cette confidence. 

DUR VAL. 
Je puis t'en informer fans aucune imprudence * 
Cet objet fi charmant dont je reprends les loix r 
. Mais que je crois aimer pour la première fois* 



M A R ï $. i6# 

Cette femme adorable à qui je rends les armes * 
Qui du moins à mes yeux a repris tant do 

charmes* 
Ceft la mienne. 

DAM ON* 

Confiance ? 

DURVAL. 

Elle-même» 
D AMON. 

.Ah ! Durval » 
A mort raviflement rien ne peut être égal^ 
N'éiî - ce point un dépit , un gout foible & vo- 
lage ? 

Un accès peu durable , un retour de paflaga l 

DURVAL. 

» 

Tu le crains , & Confiance en pourra craindre 
autant. 

Qu'il eft trifte d'avoir été trop inconftantl . .. 
Le véritable amour Ce prouve de lui-même z 
Déjà pour ïaflnrer de ma tendrefle extrême f 
J'ai par mille moyens qu'invente mon amour » 
Rafîemblé les plaifirs dans cet heureux fëjour. 
Apprends donc que je fuis cet Amant quon 

ignore, - 
Qui procure fans-cefïè à l'objet que j'adore , 
Tous ces amufemem imprévus & nouveaux, 
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Dont tout le' monde ici fbupconne des rivautf ^ 
Aflez vains pour nourrir une erreur fi grof^ 
fîere ; 

Je lui fais des préfens delà même manière...* 
On s'attache encor plus par fês propres bien-: 
faits, 

Je le fens , je l'en veux accibler déformais. 
On s'enrichit du bien qu'on fait a ce qu'on 
aime, . 

DAMONè 
Mais tu dois lui caufer un embarras extrême g 
Que peut-elle penfer Durval y fonges-tu i 

DURVAL. 
Qui | je viens de jouir de toute fa vertu ; 
J'ai vu le trouble affreux dontfon ame eft art 

teinte, ' 
Cependant je féignois en écoutant (a plainte , 
J'affèâois un air libre , & vingt fois j'ai penfe^ 
Me déclarer.... tu vas me traiter d'infènfé. 

Malgré tout cet amour dont je t'ai rendu compte* 

Je me fens retenu par une fauflfe honte, 

Un préjugé fatal, au bonheur des Epoux, 

Me force à lui cacher un triomphe fî doux; 

Je fens le ridicule où cet antour m'expofe. 

D A M O N. 

pomment du ridicule & quelle en eft fa 
caufe { 
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Quoi ! d'aimer fâ femme ? 

DUR VAL. 

Oui , le point eft délicat } 
Pour plus d'une raifort , je ne veux point 
cTéclat * 

Je n'ai déjà donné fur moi que trop de prife..; 
Ce racommodement devient une entreprife,., 

DAMON froidement. 
Tput bien examiné, vous verrez qu'un mari 
Ne doit jamais aimer que la femme d'autrui» 

DURVAL. 

■ 

Tu ris ? fiûs-je venu pour mettre la reforme ? 

DAMON ironiquement. 
Le ferment de s'aimer n'eft donc que pour la 

formel l * 
L'intérêt le fait faire , il ne tient qu'un mo-; 

ment : 

Dis-moi , trahirois tu tout autre engagement* 
Oferois-tu produire une exeufe auffi follfc? 
Au dernier des humains tu tiendrois ta pa-j 
rôle, 

Il fçauroit t'y forcer aufli bien que les loix ; 

Tendrement. 
Mais une femme n'a, pour foutenir fes droits ± 
Que fa fidélité , fâ foiblefle & fes larmes : 
Un époux ne craint point, de fî fragiles armes*' 
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Ah ! peut-on faire ainfî , lans le moindre fc- 
mord , 

Un abus fi cruel de la loi du plus fort]? 

DURVAL. 
Je fuis défefperé, mais je cède à hifage , 
Suis-je le feul Tu fçais que l'homme le 

plus (âge , 
Doit s'en rendre l'efclave.*.. 

DAM ON." 

Oui , lorfiju'il ne s'agit 
Que d'un goût paflàger * d'un meuble ou d'un 

habit, # " 

Mais la vertu n'eft peinr (iijette à fes ca- 
prices , 

La nïode n'a point droit de- nous donner de* 

* 

vices y 

Ou de légitimer le crime au fond (fes cœurs* 
Il fuffit qu'un ufage intereflê les mœurs , 
Poitf qu'on ne doive plus en être la vic^ 
time , r 

L'exemple ne peut pas autorifer un crime, 

DURVAL. 
Mais fi Confiance apprfcnd un triomphé £ 

doux. 

Si ma femme me voit tombera fes genoux • 
Comment daigftera-t'elle uler de & viûoire î 



\ 
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Je crains dé lui donner moins d'amour que de 
gloire, 

Je crains que fâ fierté ne furcharge mes fers. 
On en v oit tous les jours raille exemples di- 
, ^rs. - 

DAMON- 

* * 

On en trouve toujours de toutes les efpèces , 
Sur-tout lorfque Ton cherche à flatter fes foi- 
blefles , 

Ce foupçon pour Confiance eft trop injurieux. 

DURVAL 

Tu ne le connois pas, ce fexe imperieii£ , 
Dans notre abaifïèment il met fbn bien fu- 
prême » 

Il veut régner , il veut maîtrifer ce qu'il aime , 
Et ne croit point jouir du plaifîr d'être aimé , 
S*ii n'eft pas Je tyran du cœur qu'il a charmé. 

DAMON. 
Ce reproche convient à l'un tout comme à 
l'autre ; 

Eh pourquoi voulons^nous qu'il foit fournis au 
nôtre? 

Mais le traitons-nous mieux, quand nous Ta- 
. ' . von^ féduit? 
m Notre empira commence où le fien eft détruit , 
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Nous plaindrons - nous toujours ? tnjuftes 

nous femmes, 
Pe cej fèxe qui n'a que le défaut des 

mes ? 

Quel ridicule orgueil nous fait méfeftimer ? 

Ce que nous ne pouvons nous empêcher d'aimer ? 

♦ 

DUR VAL. 

C'en efl fait pour jamais , ma honte eft af* 
(èrvie.... 

Sois content : mon cœur cède & fè rend à l'a* 
mour; 

Viens être le témoin du plus tendre retour... 
* Que le fort d'être aimé fera digne d'envie ! 
Non il n'eft point d'état plus heureux dans 
la vie, 

Pour ceux que la raifon & l'amour ont unis % 
L'hymen feul peut donner des plai/îrs infinis : 
On en jouit fans peine & (arp inquiétude ï 

On fe fait [l'un pour l'autre une heureufe feabi- 

» * • 

tude , . . 

D'égards , de complaifance & des foins les plus 
doux: 

r 

S'il eft un fort heureux, c'eft celui d'un époux , 

* Les Vers fuivans font dits dans une Scène 
m* Confiance eft préfente. i : 
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Qui rencontre à la fois dans l'objet qui l'en* 

chante, 

Une époufe chérie , une amie, une amante/ 
Quel moyen de n'y pas fixer tous fè? déiïrs ? 
II trouve Ton devoir dans le fein des plaiAg. 

CONSTANCE tendrement. 
Je fens que ce portrait devroit être fidèle. 

DUR VAL dumêmeair, 

Madame ; on en pourroit trouver plus d'un mo* 
dele. 

I . & % f du Préjugé à la mode de M. de la Chauffée. 

$ur ce que des amis de Durval tournoient en 
ridicule devant lui , un homme dont on farloit 
dans le monde ^&qui étoit fort fajjionné pour 
fa femme j Damon lui farlcainfi, 

DAMON. 

Ppur qui donc cette Hiftoire eft elle fi rifible£ 

Pour des évaporés , des gens avantageux , 

Qui croiroient compofer tout le Public entr'eux, 

Et qui ne font pour lui qu'un fujet de (candale ; 

Mais , je vous crois , Meilleurs , un peu plus d« 

morale ; 

Non , vous ne penfez pas ce que vous avance* 
A tout autre qu'à vous , à des gens moins fenfés- 
Je dirbis , indigné de tout ce badinage , 
Si l'amour du devoir n'eft pas à votre ufage , 
Jvaifîèz - le pratiquer lans y prendre intérêt j 



|I7<5 Maris; 

Oui, laide* la vertu du moins pour ce qu'elle eft 

Cejl la même efpèce de gens , que Florin? , fu$- 
vante de Confiance caraftérife à fa manière 
dans Us Vers fuivans. 

Tel^bnt parmi le monde un tas de fots plaifans > 
Gens de même acabit , perfonnages frivoles y 
Fiers d'avoir peut-être eu le coeur de quelque! 
folles , 

» 

Etourdis par inftinft & par réflexion , 
Effrontés fansfuccp &fans CQnfîifïon, 
Impudens , toujours pleins d'un efpoir téméraire» 
Qu'on éconduit toujours , fans pouvoir s'en dé* 
faire , 

Satisfaits fans fujet , 4 indifcrets fins feveurs , 
Jaloux de nos vertus , ravis de nos malheurs ^ 
Scélérats en amour , dont les langues traitrefTes 

Nous font bien plus de tort que toutes nos foi- 
blefles : 

Voilà les compagnons dont le couple indifcret 
. M'a vingt fois confié leur rifible fecret. 

Préjugé à la mode A fi» 4. Se. 4. 

Sentrmens de Durval fur le compte defafemme* 
dont il craint de ri être f as aimé comme il le 
fouhaitoiu Réfonfe de Damon fon ami. 

En renouant des noeuds pour moi fi pleins d , appas > 

* Retrouverai-je 

m 

1 



t 
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Retrduvefai-je encor fa première tendreflè , 
Cptte conformité , cette même foibleflè , 
Ce penchant naturel , ce rapport enchanteur i 
Que le Ciel pour moi feul avoit mis dans fou 
cœur , 

Et que je trouve encor dftns] le fond de mon 
amie; 

J'ai ceflé trop long-tems d'entretenir fa flamme 
Et dequoi fon amour fe feroit-il nourri? 
Dans le fond de (on cœur il doit «voir péri. 
Ce foupçon eft fondé fur trop de circonftances* 
Voi, comme elle a fouffert toutes mes in- 

confiances ? 
Non , de fi grands chagrins ne font point 

fècrets f 

Ils s'exhalent en pleurs , en fbupirs & regret* t 

M'a-t'elle feulement honoré de fes larmes? 

Ena-t'elle perdu le moindre de fes charmes? 

DAMON. 

Ah! ne t'y trompe pas : c'eft un calme ap* 
parent , 

Et d'un cœur vertueux c'eft l'effort le plus 
grand : 

On ménage un ingrat qu'on trouve encore ai- 
mable , 

Peut-être que d'ailleurs cette Epoufe eftimable f 
Ne (çaitpasà quel point fes malheurs ont été ; 

Tome II t 
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Tous tes égnremens n'ont point trop éclaté ; 
Une femme fenfée eft fort peu eurieufe , 
De ce qui peut la rendre encot plus malhca* 
reufe. 

En tout cas la vertu te répond...» 

DURVAL.. 

Quel efpoir î 

Quel amour que celui qu'on ne doit qu'au de- 
. voir...,. 

Mais n'importe , achevons cette grande entre* 
prife. 

Se. 8. AU. t. 

Durval ayant conçu des foupçons injurieux fur le 
compte de fa femme , lui fuit des reproches à ce 
Jujet : Confiance s'évanouit , & laiffe tomber 
un paquet de lettres*, dont [on mari fe faifiu 
Ayant repris fes efprits y elle prie fon mari 
de ne pas jetter les y eux fur ces lettres, lui 
difant quelles nettoient injuxieufes que pour 
elle , & quil s'épargne cette confufion ; Dur*- 

, .val rien efl que plus porté à croire fa femme 
poupable ; mais dans l'éclaircijfement qui fe 
fait enfuite devant plufieurs perfonnes , & 
entr* autres fon be duper e , il fe trouve que 
ces lettres font celles de Durval lui-même , & 
qu'il écrivoit à des femmes coquettes. Sur 
quoi Argant fon beaufere dont l'humeur étoit 
trufque y & qui dijoit fans façon fon fenti- 
ment , lui parle ainfi, d'une manière affez 
plaifantey mais pleine de fens. 
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ARGANf 
Vous avez fait , mon cher , une rude meprife , 
Vous n'y reviendrez plus , votre bifque eft mal 
priiè ; 

Four convaincre une femme il faut bien dit 
bonheur, 

Rarement an époux en vient à (on honneur* 
Quand on veut s'embarquer dans ces fortes d'af- 
faires , 

On ne fçauroit avoir des preuves allez claires ; 
Et par malheur pour vous , vous ne les avez 

point, - 
Les femmes font d'ailleurs terribles for ce point , 
Elles ne s'aiment pas , mais , accufez-en une , 
L'émeute eft générale, & la caufe eft commune. 
Vous verrez aufli- tôt le Peuple féminin, 
S'élever à grands cris , & fonner le Toc&u 
Protéger l'Accufée , & s'enflammer pour elle , 
Se prendre aveuglément de tendre/Te & de zélé , 
Palier de la pitié julques à la fureur , 
Et traiter un Epoux de Calomniateur*... 
Tenez , voilà pourquoi , fans acculer la vôtre i 
J'ai toujours cru ma femme aufli fage qu'une 
autre 

Je vous plains , mais que faire ? elle a barre 
fur vous, r 



■ * 
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Il faut en enrageant fe taire & filer doux: 

MARIAGE. 

La maxime que le bien eft le principal 
avantage quon doit rechercher en Je 
mariant a un très'jujîe fondement , mais 
Us hommes la prennent trop à la lettre , 
lorfquils bormnt la félicité^ de V hymen 
à cefeul avantage» & qu'ils comptent 
pour rien les vertus qui contribuent à 
U folidité d'une union, Virtus poft 

nummos. . 

DOLIGNI fert. 
L'amour dans un Jeune homme eft toujours ro*- 

manefque , 
J'aurois été moi-même aflêz extravagant , 
Pour épouferauffi ma première amourette, 
Si Ton n'eût retenu ma jeunefle indifcrete. 

DOLIGNI fils. 
Mais je ne connois point Mademoifelle Argant. 

DOLIGNI fere. 
Ni moi ; mais elle aura vingt mille écus de 
rente. 

. # D O RI G NI fils. 

Cela fe peut ; Eh quand elle en auroit quarante, 
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DO L I G N I pre. 
Ce fèroit encoi mieux. : 

DOLIGNI 

N'arez-vous pas du bien?' 
DOLIGNI père. 
M le faut augmenter , fïnon il' vient à rien. 

DOLIGNI fis. 
^ignore comme elle eft d'efprit & de figure. 

DOLIGNI fere. 
Elle eft riche/ A l'égard de l'efprit , je t'atëûre 
Qu'une femme à la longue en a toujours affez ; 
Elle eft jeune au furplus; & tout ce que j'en fcais* 
Ceft qu'à quinze ou feize ans , on eft du moins 
jolie , 

DOLIGNI fis. 
Qui fçait fi leirapport des humeurs...» 

DOLIGNI ftre* 

Autre folie $ 
En tout cas tu feras comme les autres font: 
Qui s'embarque , eft -il sûr de faire un boi| 
voyage ? 

A quoi fert l'examen avant le mariage ? 

A rien. Ce n'eft qu'après qu'on fe connoit àfonds^ 

Las de fe compofer avec un foin extrême f 

Le naturel caché prend alors le defïùs , 

Le mafque tombe de lui-même , 

f ... 

i m 



» 
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Et malheureufement on ne le reprend plus î 
Mais enfin le Bien refte, & cet aihi fidèle, 
Sans compter quelquefois la raifon qui s'en 
mêle. 

Entre Epoux qui pourroient fe brouiller fans 
retour , 

Sert de médiateur au défaut de l'amour. 

AB. Se i . Ecole des Mères de U Chauffée. 

MARIAGE. 

r 

Propos d'une femme fur cette matière. 

Tout homme qu'on recherche en abufe tou- 
jours , 

Se renchérit d'abord fans valoir davantage , 
Et do rien qu'il étoit s'érige en perfonnage. 
Leur fatuité vient du cas que Ton en fait » 
Il Faut les maîtrifer , malgré que Ton en aiu 
Se les aiïujettir, les faire à fon caprice , 
Nous perdons leur eftime en leur rendant juftice. 
Nous nous aviliflbns lî nous (entons leur prix f 
Ec la moindre indulgence attire leur mépris. 

t Ecole dis Mères de U Ch*njfe'e+ 
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MARIAGE. 

» 

Critique contre les gens d'un âge 
avancé qui fe marient à de jeunes 
perlonnes. Tableau des mœurs dû 
fiécle. / 

Quoique les pajjîons fajfent faire des folies 
en tout tems , un homme eft moins ex- 
cufable d'en faire dans un âge avancé , 
fur -tout lors qu'il eft d'un état qui ïaf]u~ 
jettit aux ufages du beau monde. Elle* 
expofent à de cruels repentirs elles trou- 
blent toute cette tranquilité dont la vieil- 
lejje a tant de bejoin. . 

JACÏNTE. 
Vous mariez,dit-on contre toute apparence, 
Le bon homme Pamphile à ,votre fille Hor- 
, tencé, 

ALBERT. 

Sans doute , & voudroit-on blâmer ce deilein là | 

JACINTE. 
Comment vous longeriez en effet à cela ? 

ALBERT. 
Pourquoi non ? 

JACINTE. 
Vous auriez réfolu dans votre ame^ 

i 
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De lui donner demain votre fille pour femme * 

ALBERT. , 
Demain je l'ai promis ; ce n'eft point un fecrec 

. JACINTE. 
Le pauvre homme ! ah ! Monfieur , qu'eft-ce 
qu'il vous a fait? 

ALBERT. 
Comment donc ? mais vraiment , l'équivoque 

eft gentille, 
Je fuis fon ennemi de lui donner ma fille. 

JACINTE. 

Sans doute ,n*eft-ce pas s'il faut parler fans 
fard , 

Vouloir couper la gorge à ce pauvre vieillard ï 
Avez voua oublié ce joli trait d'hiftoire , 
Qui prefque tous les jours vous revient ea mé* 
moire ? 

Et dont vous nous avez tant de fois endormis» 
D'un Grec qui pour*punir un de Ces ennemis » 
Ayant mis vainement toute chofe en ufàge » 
A la fin lui donna (à fille en mariage. 

ALBERT. ~ 
Hom.... effectivement à dire vérité , 
Leur âge peut avoir quelque difparite. 
Mais l'inconvénient de cette différence » 
Tombera beaucoup moins fur lui que fur Hor-f. 
tenfe. . . 
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JACINTE, 

A u contraire , Monfîeur , elle ne rifque rien ; 
C'eft un bonheur pour ëlle, un fur & vrai 
moyen» 

De lai faire trouver unê fburce féconde , 
Des divertiflèmens les plus jolis- du monde. 
Si pour un pareil noeud vous euffiez préféré , 
Quelque jeune homme aimable & qui fut à 
fon gré. 

Quelque amant diftingué, par exemple , Valere* 
Elle Ce w borneroit à l'aimer , a lui plaire ; 
Ne vivroit que pour lui , ne voudroit voir que 
lui % 

A tout autre pfaifïr trouverait de l'ennui ; 
Dans les pleurs loin de lui* vivroit enfèvelie , 
Rien n'eft plus languiffant qu'une femblable 
vie.. 

Mais en lui choifîiîknt comme vous avez fait, 
Un époux furanné, haïffable, mal fait; 
' Ce ne feront que jeux, bals, Cadeaux, fe* 
renades', 

Vifites, paffe-tems, entretiens , promenades. 
Tout ce qu'on voit ici de Jeunes gens galant * 
Se feront auprès d'elle honneur de leurs talens;. 
Mille plaifirs nouveaux s offriront devant elle y 
Chacun à qui mieux mieux y montrera fon zels* 
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L'un la régalera d'unfiiperbe cadeau. 
L'autre l'entretiendra d'une fête fur l'eau. 
Et fi vous voulez joindre à cette Centurie , 
Tous les revenans bons de la galanterie. 
Fleurettes , petits foins, billets doux, tendres- 
vœux, 

Agréables tranfports , fbupirs refpeâueux , 
Vous îtfavoiierez, Mon/leur» que femme dans 
la vie , 

Ne peut jouir d'urt fort plus propre a faire 
envie. 

. ALBERT. 
La pefte ! ce n'eft pas ainfî que je l'entensr 

JACINTL 

- 

Mais quant à (on Epoux les cas font différens r 
Contre lui les Galans armés d'antipaties , 
Ont foin de l'écarter de toutes les parties , 
Et l'on ne l'y reçoit qu'à titre d'Intendant, 
Pour régler le mémoire & payer le Marchand. 
Du refte nul commerce , on le fuit, on le quitte • 
Comme un peftiféré tout le monde l'évite. 
Equipages à part > lit, table, appartement , 
On ne s'informe pas quel il eft feulement, 
^t tel qui tous les jours chez Madame voi/îne , 
Ne connoit pas , Monfieur feulement à la mine,. 
Et venant à le voir de jour fur l'efcalier , 
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Ën le gracieufant d'un fouris Cavalier , 

Lui dira , mon Ami ,• va t'en voir , je te prie * 

Si ta belle MaîtrelTe eft encore endormie ? 

ALBERT. 
Diable ! je ferois donc à ce compte un franc 
T fat, 

Si j'allois pour l'hymen troquer mon celibaU 

JACINTE. 

m 

Je ne dis pas cela , MoHfieur , le Ciel m'eit 

garde, ' ' 

Ç'eft Pamphile & non vous, que ce difcours 

regarde. 

ALBERT. 

• • • 

Pamphile ? & palfambleu , de quel droit au* 

jourd'hui , 

Snis-je d'un pareil fort exempt plutôt que lui. 

JACINTE. 
Je ne fçais , mais pourtant l'affaire eft différente, 
Pamphile a cinquante an*. t% ; 

ALBERT, 

Morbleu j'en ai foixante* 
JACINTE, 
La barbe lui blanchit. < ■ . 

ALBERT. . 
. J'ai les cheveux tous gris. x 
JACINTE. 
*1 a mauvaife mine» . I vj 
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* ALBERT. 

Et fuis-je un Adonis ? 
JACINTE. 
Et moi mettant à part tout frivole hyménée r 
Jé voudrois de moi feul tenir ma deftinée;' 
Vivre toujours garçon fans fouci r fans emploie 
N*àvoir dans mon logis d'autre maître que moi;. 
Et fans défa vouer mon antique (àgeflè , 
Eaiffèr le mariage- à la folle jeunefTe; 

ALBERT. 
Oui, c'eft bien dit-, je vois que ton fens eft 
fort bon r 

Pamphile eft un vieux fou dépourvu de x raifon*- 
Il reviendra tantôt : je veux en cas qu'il vienne ', 
Lui rendre fa parole & retirer la mienne. 

£r. 6. *4&> % Du Capricieux de Roujfeum 

M À R r A G E. 

Excellentes leçons fur le Mariage. Sew. 
timent d'un elprit Philofophe fur ce* 
lujec 

Le raport des Humeurs & du CaraBere doit' 
être fort confîdéré dans le projet d'un 
mage.. Critique des mœurs du fiécle.. 
POLEMON. 

Quoi , mon fils^quand chez yous la Compagnie* 
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Vous êtes ici feul & fuyez tout le monde? 

L I S I D O R Pere de la ferfonne fromifi 
à Leandre. 

Depuis plus d'un quart d'heure on court pour 

vous trouver , 
Et vous vous retirez à l'écart pour rêve* 
G'eft faire voir aux gens une humeur bienfait 

vage ! 

POLEMONv 
IL revoit à Clarice. A quand le mariage l ■ 

LE AN DRE, 

A quand ? 

POLEMONr 

Ou.v 

LEANDRE. 
Je ne fçai. 
LISIDOR. 

L'aimable compliment ! 
L EANDRE 1 
Eli- ce qu'on fe marie auffi fubitement* 

LISIDOR* 
Ceft la bonne méthode. 

LEANDRE. 

Elle eft impertinente; 

L'affaire la plus grave & la plus importante 
.Qu'on guiflè avoir jamais ,,fe conclut-elle ainfl?.' 
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LISIDOR. 

£t d'où venez-vous donc ? vous n'êtes pas d*ici ; 
Je croi. Vous êtes riche , auflr bien que ma fille, 
C'eft tout , le refte n'eft qu'une pure vétille. 

LEANDRE. 
Oh bien , ce refte là, que vous méprife*. tant, 
Suivant ce que je penfe eft le plus important. 

II feut que les Efpritsy les mœurs , les caraderes , 
Se conviennent. 

L I S I D O K. 

Parbleu voilà bien des myfteres ! 
LEANDRE. 
Je veux avoir le cœur en recevant la foi , 
Pour l'article du Bien , c'eft ma vétille à moi« 

POLEMON. 
Touft franc , il a raifon , du tems de ma jeuneflè, 
On cherchoit le mérite autant que la richefle. 
Un hymen (ans amour paroiflbit dangereux, 
Quand je nie mariai j'étois fort amoureux. 

LISIDOR. 
Pour moi , je tfétois point amoureux de m* 
femme , 

Lorfque je l'époufai. De plus la bonne Dame j 
M'aimoit encore moins. Toute fois en dix ans, 
Nous ne lailîâmes pas d'avoir nombre d'enfans* 
Bien conditionnez. Sans fe rendre incommode^ 
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Chacun de nous penfoit & vivoit à mode. 
Nous aillions , nous venions fans nous chercher 

jamais,; 

Et voilà le fêcret d'être toujours en paix. • 
Mes Ayeux comme moi refp^ioient fort les 
Dames, 

Mais tous de pere en fils , nous n'aimons point 

nos femmes. 
Je vois que notre mode a paru de bon fèris t 
Car elle a prévalu ,* c'eft la mode du tems. 
Et jufqu'au Bourgeois même il faut que tout ^ 
vienne. 

. LEANDRÈ 
Je jure que jamais ce ne fera la mienne; 

POLEMON. m 
Mais tant pis t car enfin je goûte fes raifons v 
Etfens qu'on a bien fait d'abréger les façons. 
Il faut qu'un bon efprit fe conforme à l'ufage , 
L'avis du plus grand nombre eft toujours le 

plus fige. 

LE ANDRE. 
L'avis du plus grand nombre eft fouvent le moin$ 

bon, 

Et rarement conforme à la droite raifon. 
Mille faux préjugés entraînent le Vulgaire , 
Qui marche aveuglément dans la route ordi- 
naire. 
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Et qui fans réfléchir fur le parti qu'il prend / 
Croit ne point s'égarer quand il fuit un torrent. 
Contre les préjugés un bon efprit en garde , 
Sur» la foi du Public , jamais ne fe hazarde. 
De l'exa&e r^fon il confulte la voix, 
Elle feule réclaire & lui diâe des loix. 
Et que dit la raifon touchant le mariage ? 
Que de deux cœurs unis c'eft un faint aflèm^ 
blage r 

Que forment de concert l'amour & la vertu , 
Tel eft mon fentiment aujpurd'ui combattu: 
Par l'attrait odieux d'un intérêt fordide. 
A ce lien fecré , c'cft ce Dieu qui pré/îde. 
Et qui fait un commerce infâme & malheureux * 
De ce qnj doit former les plus aimables nœuds» 

POLE MON. 
Ma foi, c'eft fort bien dit , voilà comme je pente, 
Vous devez m'obéir , mais je vous en dilpenfè. 
Car vous êtes au fond plus éclairé que nous. 
Mon grand pere autrefois me parloit comme 
vous. 

U faut en revenir aux anciennes Rubriques.» 

tlSIDOR. 
Moi je méprife fort les maximes Gothiques^*, - 
Chacun vit pour fon lïécle & doit s'y confor* 
- . mer.t.t*' 
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Tous ces beaux argumens ne fçauroient m'im* 
pofer. 

Je (butiens qu'un" bon ûU ne doit point s'og- 
pofer , 

Sous de prétextes vains à ce qu'un pere ordonne; 
Qu'en fait de mariage il faut qu'on s'abandonne 
Au choix de fes parens & fur tout au hazard s 
Qui dans Tévenement à la meilleure part, 
Et qui le plus fbuvent contre toute apparence, 
Nous conduit mieux cent fois que notre pré-* 

voyance. 

POLEMON. 
Il eft vrai , je comprens cette maxime là. 
Qu'avez vous s'il vous plait , à ïépondre à cela ? 

LEANDRË, 
Qu'il faut être imprudent ^étourdi , téméraire, 
Pour commettre' au fcazard une fi grande affaire. 
Je (çai bien qu'aujourd'hui la perfonne n'eft rien , 
Et qu'il eft du bon air de ne fonger qu'au Bien. 
Mais un homme d'hoaneur qui penfe quirai- 

(bnne , 

A peu d egird au B ien & fonge à la- perfonne. 
Parce qu'il veut trouver fon plaifir,fon bonheur* 
Dans celle à qui fa foi doit engager fon cœur. 

POLEMON. 
11 n'a pas tort, au meins ,|'admire fa figefle* 
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LISIDOR. 

Ne rougiflèz - vous point d'avoir tant de fow 
bleflè ? 

Se. 4. AB. 1. Des Philofophes nmounux de D c (louche s g 

MEME S tJ J ET. 

I 

Ceft témoigner qu'on eji rempli de fenti- 
mens d honneur , & quon a. de la vertu 
que de refufer un parti pour lequel on rieft 
c porté d'aucune inclination , qu4que avan- 
* tageux q "il fort u coté du bitn. Tableau 
d'un hymen ou les Epoux s'aiment réci- 
proquement. Tableau de ctlui ou ils fe 
haijjtnt. 

RONDON Pere de Life: 

Ne fçais-tu pas que le devoir t'oblige , 

A lui * donner tout ton cœur. 

LISE. 

Je fçai , mon pere , à quoi ce nœud facré » 

Oblige un cœur de vertu pénétré. 

Je fçai qu'il faut > aimable en (â fkgeflë * 

De fon époux mériter la tendrelïè. 

Et réparer du moins par la bonté , 

Ce que le Ciel nous réfufe en beauté : 

Etre au dehors diferete & raifonnable* 

* A celui à qui il vouloit la marier* 



I 
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Dans ùl maifon , douce , égale , agréable > 
Quant à l'amour , c'eft tout un autre poinu 
Les fêntimens ne Ce commandent point. 
. / N'ordonnez rien , l'amour fuit l'efclavage, 
De mon époux le refte eft le partage. 
Mais pour mon cœur on doit le mériter, 
Ce cœur au moins difficile à dompter. 
Ne peut aimer ni par ordre d'un pere , 
Ni par raifon , ni par devant Notaire. 

Suite des mêmes fentimens. 

MARTHE. 

Vous frémiflez en voyant de plus près, 
Tout ce fracas ; ces noces , ces apprêts. 

LISE. 

AJiîplus mon cœur s'étudie & s'eflaye, 
, Plus de ce joug la péfanteur m'effraye. 
A mon avis , l'hymen & fes liens , 
*fîont les plus grands ou des maux ou des biens» 
Point de milieu: l'état du mariage, 
Eft des humains le plus cher avantage, 
Quand le npport des efprits & des cœurs, 
Des fentimens, des goûts & des humeurs 
Serrent ces nœuds tiffus par la nature , 
Que l'amour forme , & que l'honneur épure. 
Dieux! quels plaifîrs d'aimer publiquement, 
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Et de porter le nom de fon Amant. 

Votre maifon , vos gens , votre livrée , 

Tout vous retrace une image adorée. m 

Et vos enfahs ces gages précieux , 

Nez de l'amour eh font de nouveau nœudsjf 

Un tel hymen , une union fi chère , 

Si Ton en voit , c'eft le Ciel fur la terre. 

Mais triftement vendre par un Contrat , 

Sa liberté, fon nom, & fon état, 

Aux volontés d'un maître defpotique, 

Dont on devient le premier domeftiqué, 

Se quereller , ou s'éviter le jour , 

Sans jôye à table , & la nuit fans amour. 

Trembler toujours d'avoir une feiblefïe , 

Y fuccomber, ou combattre fans celfè; 

Tromper fon maître , ou vivre fans efpoir* 

Dans les langueurs d'un importun devoir * 

Gémir , fécher dans fa douleur profonde : 

Un tel hymen eft l'enfer dans ce monde. $ 

MARTHE. 
En vérité , les filles comme on dit , 
Ont un démon' qui leur forme l'efprit. 
Que de lumière en une ame fi neuve ! 

La plus experte & la plus fine Veuve.. 
Qui fagement Ce confole à Paris , 
D'avoir porté le deuil de trois maris T 
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N'en eut pas dit fur ce point davantage, 

Se. i. AB. z. de VZnfant frodigue de y*U*itu 

MARIAGES. 

Doivent fe faire entre des gens de même 
condition. Raifonnement d'un Bourgeois 
. qui réfufe de marier fa filk à un homme 
f£un rang élevé* 

C L E O N. 

Malgré l'éloignement que tous avez pour moi * 
Je ne jcejfèrai point. 

GERONTE, 

Je lçai ce que je dois 
Au fang dont vous fortez* au rang qui vous 
cleve , 

Je me connois auffi ,mais s'il faut que j'achève , 
La naiflànce & le rang que je refpeâe en vous, 
Font que je n'aime point que vous hantiez chez 
" nous. 

C L E O N. 

Mais fongez, s'il vous plait, que l'ufege au- 

torifè ' 

• . GERONTE. 
Dtfpenfez-moi , Monlieur , de foire une fottife , 
Et foyez informé pour une bonne fois > 



Mariage. 

Que je veux m'en tenir à L'étage bourgeois. 
Je prcrcns que mon gendre aime à vivre en 
famille , 

Je veux qu'il confîdere & chériflè ma fille. 
Qu'il foit doux , complaifant , fincere , officieux, 
Qu'il ne puiiîe parler , ni de rang, ni d'ayeux » 
Que de me ménager il fe fafle une affaire , . 
Et fe tienne honoré de m'avoir pour beau pere. 
Or fi j'étois le vôtre, avouez franchement, 
Monficur, que tout cela tourneroit autrement. 
Ma famille à vous voir n'oferoit pas prétendre 
Je ferois obligé de refpe&er mon gendre. 
Et même fi j'ofois Fappeller de ce nom , 
On me commanderoit de régler mieux mon ton , 
Vous hairiez ma fille & d'un vain titre ornée, 
Elle viendroit chez moi pleurer fa deftinée. 
Tandis qu'on vous Yerroît briller à mes dépens , 
Et rire du Bonhomme avec les courtifens. 

Se. f # oiH. %. De l'ingrat de Dejh nchet. 
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MARIS ET FEMMES, 

Les marques extérieures £ amitié font 
déplacées dans des gens marie\ depuis 
long-tems : les exiger eft un ridicule que 
le monde regarde en pitié. 

Dans cette Scène Cleanthis femme de 
Sofie croit que Mercure qui a pris la 
figure de SoUe eft fon mari lui-même, 

CLEANTHIS. 
Quoi ! c'eft ainfï que l'on me quitte ? 

MERCURE. . 

* 

Et comment donc , ne veux-tu pas , 

<J>ue de mon devoir je m'acquite , 

Et que d'Amphitrion j'aille fuivre les pas ? 

CLEANTHIS. 

Mais avec cette brufquerie , 

Traitre de moi te féparer ! 

MERCURE. 

Le beau lûjet de fâcherie ! 

Nous avons tant de tems ememblé à demeurer. 

CLEANTHIS. 
Mais quoj ! partir ainlî d'une façon lî brutale 

Sans me dire un feul mot de douceur pour regale. 
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MERCURE. 
Diantre , où veux-tu que mon elprit 4 
T'aille chercher des fariboles ? 
Quinze ans de mariage âppaifènt les paroles » 
Et depuisunlong-tems nous nous tommes tout dit, 

CLEANTHIS. 

Regarde , Traître , Amjtfiitrion , 
Vois combien pour Alcmene il étale de flâme > 
Et rougis là deiïus du peu de paffion , . 
Que tu témoigne pour ta femme. 
MERCURE. 
Eh, mon Dieu, Cleanthis, ils font encore 
amans. 

Il eft certain âge , où tout pafle, 
Et ce qui leur fïed bien dans ces commence- 
mens » 

En nous vieux mariez auroit mauvaife grâce 9 
Il nous feroit beau voir attachés face à fkce , 

A pouflèr les beaux fèntimens. 
CLEANTHIS. 
Quoi ? fiiis-je hors d'état , perfide d'efperer, 

Qu'un cœur auprès de moi foupire ? 
MERCURE. 

Non , je n'ai garde de le dire , 
Mais je fuis trop barbon pour ofer (bupirer y 

Et je ferois crever de rire. 

CLEANTHIS. 
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GLEANTHIS. 
Mérites-tu, pendait, cet infîgne bonheur, 
De te yoir pour époufe une femme d'honneur? 

MERCURE. 
Mon Dieu! tu n'es que trop honnête, 
Ce grand honneur ne me vaut rien , 
Ne fois point fi femme de bien , 
Et me romps un peu moins la tête. 
CLEANTHIS. \ » 

V 

Comment ! de trop bien vivre on te voit me 
blâmer! * 
MERCURE. ' ' 

La douceur d une femme eft tout ce qui me 
charme. 
Et ta vertu fait un vacarme , 
Qui ne celTe de m'aflbmmer. 
CLEANTHIS. 
Comment? tu IbuffHrois fans nulle répugnance , 
Que j'aimaflè un galant avec toute licence l 

MERCURE. ' • • 

t 

Oui, fi jen'etois plus de tes cris rebattu. 
Et qu'on te vit changer d'humeur & de méthode > 

J'aime mieux un vice commode , 

Qu'une fatigante vertu / 

Adieu Cleanthis , ma chère ame, 

Il me faut fuivre Arophitrion* 

Tarn IL K 



Digitized by Google 



aoi Mariage. 

CLEANTHIS, 
Pourquoi ? pour punir cet infâme , 
JMon cœur nVt'il allez de ràblution. " 

Se. 4, A&. I. Ambhit. 

« 

MARI ET FEMME, 

Image de leurs petites dijfenjions fur la 
différente manière de penfer dans un 
âge avancé» 

ORPHISE. 

Ceft vous Monfieur Geronte ; où courez -vous 

lî vite ? , 

Eh de grâce , un moment. 

GERONTE. 

A votre appartement je me fuis fait écrire , 

Si vos gens font exaâs , Us pourront vous le 

dire. • ;! >, 

ORPHISE. 

Certes pour un époux , l'accueil eft très-galant , 

Après un mois d'abfence , il eft fort confolanu 

GERONTE. 

• - » * 

Nous nous retrouverons , & plutôt dix fois 
qu'une , 

Ne nous impofons point une gène importune , 
Ni ces empreflèmens follement amoureux , 
Ridicules a l'âge où nous fbmmes tous deux. 
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ORPHISE. 
Blon/îeur , parlez du vôtre. 

GERONTE. 
Oui , dans l'âge où nous iommes 
Yous^croiez que le tems ne vieillit que les 
hommes ? 

ORPHISE, 
Autrefois^... 1 • 

GElRO nte, 

Eft palTé pour ne plus revenir* 

ORPHISE. 
Et vous anticipez toujours fur l'avenir. - 
Monfîeur, entendons-nous une fois dans la vie.., 

GERONTE. 

La femme eft une efpéce à qui rien nereflëmble, 
Ceft tout bien ou tout mal , & tous les deux 

enfemble-, > . 

Eft-elle vertueufe , elle l'eft a l'excès j : 
La iagefle devient un véritable accès* 
La modération lui paroît infipide » : 
Ceft toujours à l'extrême où fbn penchant It 

guide , 

Ses moindres mouvemens font des con vulfions , 
La vertu dans fon cœur fe .change en pallions. 
Dégénère en faux zele & devient fanatique, 

Kij 
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ORPHISE. 
Ah ! vous voilà , Monfieur , dans votre hûmetrf 

■ 

critique. 

GERONTE. 
Ne vous chagrinez pas d'un portrait fî flatté > 
Une femme à tout âge eft un enfant gâté. 

ORPHISE. 

4 • 

Le mépris pour le fexe eft un air qu'on fe «Jonne > 
Qui n'eft en vérité convpnable à perfonne. 

GERONTE. 

4 

Madame je fuis jufte & (ans prévention , 
On peijt, je le fens bien , faire une exception 

De U fétujfe Antiféttic, 

MERES. 

Mere Grondeufc perpétuelle, 

Les pères ou les mères trop difficiles fur 
le çhoix d'un gendre ou d'une bru nuifent 
à leurs enfans Gr leur font manquer leur 
établijfement. Une mere grondeufe satr 
tire la haine de toute une famille. 

m 

VAL ERE 
Quoi? toujours oppofëe à toute une 
McGROCNAC 

Oui. 
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VALERE. 

♦ 

Vous ne voulez point marier votre fille ? 
Me. GROGNAC. 

No». 

VALERË. 
Quand on vous en parle on vous met en coutf? 

roux. 

Me. GROGNAC. 

Oui. 

VALERE. 
Vous ne prendrez point de fentimens plus doux ? 
Me. GROGNAC. 

Non. 

' VALERE. 
F ort bien , non , oui , non , beau dîfcours , voj 
répliques, 

• Me paroiflènt pour moi tout à fait laconiques» 
Mais pour mieux raifonner avec vous là deflùs » 
Et pqp rendre un moment le dîfcours plus* 
difïiis, 

Dites-moi, s'il vous plaît, la véritable caufc . 

Qui vous fait rejetter les partis qu'on propofè. 

Ce fameux parti&n , par exemple , pourquoi l 

Me. GROGNAC. 
£h fi donc , MonGeur , vous radotez , je croî % 
Il eft trop riche* 



$06 Mères. 

VA L E R E. 

Ah ! ah ! nouvelle eft la maxime» 
Me. GROGNAC 
Gagne-t'on en cinq ans un million (ans crime ? 
Je hais ces fort vêtus, qui malgré tous leur 
bien , 

Sont un jour quelque chofe & le lendemain 
rien. 

VALERE. 
Et ce jeune Marquis , cet homme d'importance y 

Vous ne lui pouvez pas reprocher fil naiffonce» 

Il a les airs de Cour , parle haut , chante , rit » 

Il eft bien fait , il a du cœur & de Pefpritr 

Me. GROGNAC. 
Il eft trop gueux. 

- VALERE. 

Fort bien, la réponfe eft honnête^ 

Et vous avez toujours quelque défaite prête. 

Il s'offre deux partis , vous les chaflez tous deux » 

Le premier eft trop riche & le feco^l trop 

gueux , 

Dans vos brufques humeurs je ne puis vous 

comprendre , 
Comment prétendez-vous que Soit fait votre* 
gendre ? 
Me. GROGNAC. 
Je prétens qu'il foit fait comme on n'en trouve 
point i 
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Qu'il foît polé i difcret, accompli'<te. tout point * 
Quil ait avec du bien une honnête naiflànce 5 
Qu'il ne fafle point voir ces traits de petulence , 
Ces aâions de fou, ces airs évaporez, 
Dignes productions des cerveaux mal timbrez: 
Qu'il ait auprès du fexe un peu de politeflë* 
Qu'il mêle à fes dif cours certain air de figefle, 
Qu'il ne foit point enfin , pour tout dire de lui, 
Comme les jeunes gens que je vois aujourd'hui, 

VALERE, 
Cet homme à rencontrer fera très difficile , 
Et fi vous le trouvez je vous tiens fort habile. 
Me. GROGNAC. : 
ieft l'époux que je veux lui donner, 

VA LE RE. 
Leandre? . *T'î r c \>' # 

Me. GROGNAC. ' 
Ce parti femble vous étonner ? 
Mais c'eft un fait , Monfîeur , dont peu je me 

m 

Et je le trouve moi , félon ma fàntaifïe 

leandre aime ma fille & ma fille fera , 
Lorfque j'aurai parlé x tout ce qu'il me plaira* 

VALERE. 
Il faut que fur ce point nous la. Mîons parle* 
Son cœur s'expliquera &ns rien diffimuler* 

K» • • « 
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Me. GROGNÀC 

a ■ * * 

D'accord , Lifette , hola , Lifette ? de la vîe , 
On ne vit dans Paris femme & mal fervie* 
Lifette. 

LISETTE. 

Hé bien, Lifette ! eft-ce feit? me voilà^ 
. . Me. GROGNAC. 
Que fait ma fille ? 

' LISETTE. 
Quoi , ce n'eft que pour cela ? 
Vous avez* bonne voix y quel bruit i A vous en- 
tendre , 

J'ai cru qu a la mai Ion le feu venoit de prendra 
Vous plairoit-il vous taire Jk finir vos difcours? 

, LISETTE. 
Oh vous grondez fans ceflè. 

Me. GROGNAC 

« 

Et vous parlez toujours 
Répondez feulement à ce que Ton fouhaite. 
Que fait ma fille ? , - 

LISETTE. 

Elle eft Madame , à & toiletter 

Me. GROGNAC. 
Toujours à & toillette & devant un miroir 
Voilà toutfon emploi T du matin jufquaufeir*- 
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LISETTE. 

Vous parlez bien à Taife avec votre cenlûre , 
Il m'a fallu trois fois réformer fa coëflùre. 

» 

Je vais vous Famener.' 

VALERE. 

N'allez pas la gronder j 
&i par votre air fèvere ici l'intimider. 

Me. GROGNAC, 
Mon Dieu , je fçais aflèz comme il faut fe 
conduire, 

jt je ne dirai rien que ce qu'il faudra dire, 
£a voilà, vous verrez quels font Ces fèntimens, 
Venez , Mademoifelle , & faluez les gens* 
Ifsbelle fait la révérence* 

Me.GROG.NAC. 
Plus bas , encor plus bas* O Ciel, quelle igno- 
rance î 

Ne fçavoir pas encore fàitfe la révérence. 
î)epuis trois ans & plus qu'elle apprend à danfèr! 

LISETTE. 
Son maître tous les jours vient pourtant Ye« 

» xercer. 
Mais que peut-on apprendre en trois ans ? 

Me. GROG N A C. 

A fe taire, 

• •• * ■« ■ Kv 
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LISETTE* 
Elle a bien aujourd'hui l'efprit atrabilaire. 

Me. GROGNAC 
Levez la tête , encor. Soyez droite , approchez, 

Faut-il tendre toujours le dos quand vous 
marchez i 

Paroiflez avec grâce & baiflèz cette épaule. 

LISETTE. . 
Ceft du foir au matin un éternel controlle. 

Me. GROGNAC 
Avancez, s'il vous plaît, & répondez à tout* 

Parlez , le mariage eft-il de votre goût f 
Ifabelle rit. 

Quoi vous avez le front de rire devant nous ? 

Vous ne rougiflez pas quand on parle d'épouîJ! 

«ISABELLE. 

J'ignorois qu'une fille au mot de mariage , 

D'une prompte rougeur dût couvrir fon vifege. 

Je dois vous obéir, & quand je l'entendrai , 

Pliifque vous le voulez , d'abord je rougirai. 

LISETTE, 
Quel heureux naturel ! 

Me. GROGNAjC. 

Lés époux font bifarres » 
Brutaux , capricieux , impérieux , avares! 
On devroit s'en pafTer fi l'on .a voit bon fens. 

ISABELLE. 
N etoient-ils pas ainfî tous fait de votre teins ? 



7 

h 



Digitized by Google 



Vous n'avez pas laifled'en prendre un étant fiUe. 

. Me. G ROGNA C. 
Vous êtes dans l'erreur , Rodillard de Choupille, 
Noble au bec de Corbin, grand Gruyer de Berri, 
Et qui fut votre pere étant bien mon mari > / 
M'enleva malgré moi, fans cela de ma vie. 
De me donner un maître il ne m'eut pris envie» 

LISETTE.. ' 
La même chofe un jour pourra nous arrive*. 

ISABELLE, . 
On ne fait donc point mal à fe faire enlever? 

. .Me. GROGNA C." 

. *- _ 

Eh bien vie on jamais un efprit plus reptile f 
Puis-je avoir jamais fait une telle imbecille • 
Ceft une grofîè bête & qui n'eft propre à rien^ 

LISETTE. 
Elle eft bien votre fille & vous reflemble bien* 
Me. GRÛGNAC 

Eh plait-il! . 

LISETTE. 
Vous m'avez ordonné le filence. 

Me. GROGNAC. 
Vous pourriez à la fin laflèr ma patience. 

VA LE RE. 
Avec elle , Madame , agijTons fans aigreur y 
Ça dites-moi, quelqu'un vous tiendroit il au 
cœur ? K vj 
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Je parois toute fotte alors qu'on me querelle * 
Et cela me maigrit. 

Me. GROGNAC 

Taifez-vous Perronelle; 
Rentrez , & là dedans , allez voir fi j'y fois ? 

* VA LE RE. 
Si vous vouliez pourtant écouter quelque avis* 

. Me. GROGNAC. 
Je ne prens point d'avis , je fuis indépendant* 

V A L ERE» 
Je le fçais , mais...*. 

Me. GROGNAC. 
« . 9 Adieu , je mis votre fêrvante; 
VALERE, 
Mais , Madame , entre nous , il eft de la raifort ,. 

Me. GROGNAC. 
Mais, Mon fleur, entre nous» quand de votre 
façon» 

Vous aurez s'il Ce peut encor garçon ou fille , 
Je n'irai point chez vous régler votre famille 
De vos enfans alors vous pourrez di(pofer Y 
Tout à votre plaifîr fans que j'aille y glofer^ 
Allons vite , rentrez, faites ce qu'on ordonne»- 

&• h ?• 4» de P>4ft, i • Dh DiftrAtt de Rsgnard*' 
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jpt.4 Mères. - 

* MEME CARACTERE 

Mere entière dans Con opinion , groir- 
deufe éternelle , impérieufe , injufte 
. envers fes enfans. 

% 

Une autorité de mere nejl pas fans bornes* 
Il ejî des mères dont ï amour aveugle- 
pour un de leurs enfans les rend inju(les 
£r cruelles envers les autres* 

LAURENCE. 
Je veux être maîtreffe en jafe qui voudra r 
De deux filles que j'ai , je prétends quej'aînée * 
Au Seigneur Dom- Jobin pour femme foit don- 
née* 

Et quand à la cadette , il eft très-afluré , 
Quelle aura pour époux un cloître bien muré. 
Mon Bien pourra , je penfe , enrichir un menage> 
Mais ce ne fera rien , s'il faut qu'il fe partage. 
Et quoi quel!on en caufe, en un mot j'aime 
mieux 

En voir dans ma famille un bon qu'en gâter 
deux. 

EL VI R E. 

Votre efprit prévenu de tendre-Iè de mere , 
Fait remarquer en tout là prudence ordinaire» 



« 



Mer je s. n$ 

Ma fœur\ & ce partage , eft iï judicieux. 

LAURENCE. 
Efi merci Dieu , kiflbns ces détours ennuieux,- 

ELVIRE. 
D'accord , vous voulez donc , puifqu'il faut 

qu'on s'explique, 
Mettre dans un Couvent votre fille Angeliqjie $ 

LAURENCE. 
Oui , je Tentens ainiî. 

ELVIRE. 
Mais dites- moi , ma fôeurv 
Avez- vous pris le foin de confulter fon coeur ? 
Car la raifbn voudroit...... 

LAURENCE. 

Il n'eft raifbn qui tienne i 
Chacun vit à & guife & je vis à la mienne. 

'ELVIRE. 
Mais fçavez-vous que e'èft par là forcer fon cœur, 
Sur un choix d'où dépend (à joye 8c (bnbonheur? 
C'eft nous vendre bien cher le chagrin qu'oa 

nous donne , 
Que nous aflujettir à ce quon nous ordonne. 
Quoi ma fœur furl'appas d'un motif d'intérêt * 
Voulez-vous fans pitié prononcer fon arrêt f 
Et faire , ne prenant de confeil que le vôtre , 
De l'une des deux, feurs , la viûime de l'autre. 

# 
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N'attirez joint fur vous , ayant pu lé prévôt * 
Les malédiction d'une ame au défelpoir. 

LAURENCE, 
La langue vous démange & le fang vous pétille * 
Tous les jours voiis venez contrôler mâ famille» 
De falpétre moral toùs vos difcoûrs font pleins* 
Bon foir S? bonne nuitf. 
4 Elvire s'en va. 

Marine-qu'en dis- tu ? parle ? puis- je mieux feife* 
Qpe mettre en Un couvent ? 

MARINE fuivantc. 
Êh ! ' 
LAURENCE. 
» Quoi ? parle. 
MARINE. 

Une merfc. 

Ne doit avoir jamais fur rien le démenti. 

LAURENCE* 
Trouvant pour mon aînée un très-riche parti, 
Dois-je rien négliger pour la mettre à fon aife ? 

MARINE. 
Non , fi vous lui donnez un" époux qui lui plaife, 

LAURENCE* 
Dom Jobin n'eft-il pas un époux à fouhait ? 
Que lui manqueroit-il î il eft fage & bienfait. 
Sur. tout riche» 



Mères. 
MARINE. 

Oui , je fais grand cas de fz richefle. 1 
Mais avec tout (on bien & toute & (ageflè* 
Si vous me permettez de vous ouvrir mon coeur, 
Madame, en vérité * c'eft unjrilain MonfieurV 
Il lui faut un mari fait d'un autre modèle >■ 
Elle eft jeune & ce linge a quarante ans plus 

qu'elle* 

Elle aime la dépenfe , il n'eft pas libéral y 
Elle a de i'enjoiunent , il eft fombre , & brutalw 
Elle a de la beauté, l'air bon > lui l'air d'un 
drille y 

m 

Et ce n'eft point enfin le.feit de votre fille» 
Et telle que je fuis, s'il étoit à mon choix * « 
Et qu'il eût plus de bien qu'il n'en a quatre fois 4 
J'aimerois encor mieux demeurer malheureuâr 
Que l'avoir pour mari, 

, LAURENCE 

• Voyez un peu la Gueufe f . 
Voilà fon portrait fait en trois coups de pinceau* 
Enfin donc ce Mari ne vous (êmble pas beau* 

MARINE. 
Si Dom Jobin attend cette belle aUiancf? > 
Il attendra long-tems. 

LAURENCE. 

Voyez l'impertinente f 



2tS Mér.ïs. 

Marine. 

Il fera fbn mari tout eomme il eft le mien j 

Ni plus, ni moins. 

LAURENCE. 

Pourquoi n'en fera t*il donc rien ? 

JMt A R I N E. 

Ceft qû'elle n'en veut point', puifqu'il faut 

qu'on s'explique. 

LAURENCE. 
De qui le (çavfcz-vous l gazette domeftique % 

Ma fille n'en veut point ! Qui vous l'a dit l 

* 

pourquoi? 

Oli , oh , depuis un mois vous demeurez che» 
moi, 

Et déjà là-defliis vous jafez comme un livre» 

MARINE, 

Mais, Madame..... 

LAURENCE. 

Ecouter, votre caquet m'enyvrei 

Et fî vous prétendez être long-tems ici, 

A tous vos longs difcours il faut faire un troucî* 

Réferver votre langue à de meilleurs utèges, 

Et ne parler qu'autant que vous avez de gages. 

Entendez-vous , ma mie ? 

MARINE. 

Oui , Madame , mais fi...,} 

LAURENCE. 
Mes filles font là haut envoyez-les ici* 
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Détalez , vous diriez encore quelque fottife. 

Mais je les "Vois venir 

Ses filles lui font une grande révérence* 
Que chacune de vous pour m'écouter s'avance * 
Ça, je vous fais crédit de votre révérence. 
Vous la fçavez bien faire , & c'eft à mes dépens j 
Mais quoiqu'on me la doive , elle eft à contre 
tems, 

Je difpenfe vos (oins de grimaces pareilles, 
Et ne veux occuper de vous que vos oreilles*. 
Et pour ne faire point d'inutiles di&ours* 
Je prétens vous pourvoir toutes deux en deu* 
jours. 

Je veux de ce plaifîr régaler ma vieilleflè, 
J'aurois pris vos avis , mais comme la jeunefle,- 
Qui par des vifîons laiflfe éblouir fes yeux * 
Fait rarement le choix qui lui convient le mieux 
J'examine , je cherche , enfin je confidere, 
Depuis vingt & deux ans que je fuis votre mere , 
L'état où vous feriez plus propres & je crois , 
Sçavoir tout ce qu'il feut pour feire bien ce 
chojx. 

A Leonor. 

Je fçais premièrement que vous, quoique l'aînée , 
A vous voir coquetter pafTeriez la journée. 
Que vôtre bel efprit qu'on vous vante fouyent j 
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ti6 M mis. 

A travers de ce timbre a bien pris de Péverity 
Que vous aimez le fafte & que pour vous voir 
Me, 

L'habit le plus coquet vous fêmble trop modefte* 
Ma fille , en quatf e mots , tout cela raftiaiTé , 
Je trouve qu'il vous faut un mari bién fenfé. 
Et pour vous dire à quoi ce difcours Ce te*-, 
mine , 

Dom Jobin eft l'époux à qui je vous deftiné ± 
Ç'eft votre fait.,.. 

LEONOR. 
: Mais fi je ne fens.. % * 

Laurence à Angélique. 

Quant à voutf> 

Vous aimez le repos, vous avez Tefprit doux* 
Des défauts qu'on lui voit votre humeur garantie * 
A moins d'attibition & plus de modeftie. 

• 

Je vois dans votrte efprit à la vertu porté , 
Plus de foufnifïron & moins de vanité. 
Enfin je trouve en vous , ma fille , de quoi faire j 
Une Religieufè à peindre comme mere 
Qui fçait ce qu'il vous faut ; je prétens dès 
demain , 

yoas , vous voir au Couvent , & vous , à Don* 
Jobin. 

«Adieu , pour y fbnger , je vous laiflè à votre aiftf. 



Mères. ïi% 

ANGELIQUE. 
Mais fongez t ' 

. LAURENCE. 
Paix. 

LEONOR. 

Le cœur fe doit-il 

LAURENCE, 

Qu'on fe taife # 
Je n'ai pas prétendu par un tel entretien , 
Demander votre avis , mais vous dire le mien. 
Je le trouve fort bon & n'en yeux point dé- 
mordre , 

On vous garde une place au Couvent par mon 
.ordre. 

Pour vous , à Dom Jobin , j'ai donné mon aveu ; 
Et vous m'obéirez , ou vous verrez beau jeu. 

Dfi la Dupe de foi» même de MontflcHiy, 

VIEILLE MERE, 

Les perfonnés fort âgées font fujettes à 
gronder fouvent à tort & à travers, & 
elles reviennent difficilement de leurs 
préventions* 

Me. PERNELLE. 

- • 

Laiffez , ma bru laiiTez , ne venez pas plus 

1 •* . 
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z2t Mires» 

Ce font toutes façons dont je n*ai pas befoia* 

E L M I R E. 
pe ce que Ton vous doit envers vous on s'ac- 
quite. 

D A M I S* 

JVIais ma mère , d'où vient que vous fortez fi 
vite ? 

Me. PERNELLE. 
Ceft que je ne puis voir tout ce ménage ci f 
Et que de me complaire on ne prend nul fouci. 
Oui, je fors de chez vous fort* mal édifiée/ 
Dans toutes mes leçons je fuis contrariée. 
On n'y refpeâe rien y chacun y parle haut , 
Et c'eft tout juftement la Cour du ~ 

DORINE. 




Me. PERNEXLE. 
Vous êtes ma niie, une fille fuivante, 
Un peu trop forte gueute & fortimperti- 

nente. s 
Vous vous mêlez fur-tout de dire votre avis. 

D A M I S. l( „ 

Mais, . , 

Me. PERNELLE. 

Vous êtes un fot , en trois lettres , mon fils , 

C'eft moi qui vous le dis, qui fuis votre 

grand'mere , 



Mires. ttf 

«Et j'ai prédit cent fois à mon fils votre pere # 
Que vous preniez tout l'air d'un méchant gar- 
nement , . r 

Et ne^ii donneriez jamais que du tourment, 

MARIANE. 

Je croit..,.., 

Me. PERN-ELLE. 

Mon Dieu , (a four , vous faites la difcrete f 
Et vous n'y touchez pas tant yous femblez doa- 
cette ; 

Mais il n'eft , comme on dit, pire eau que l'eau 
qitidort. 

Et vous menez fous chape un train (jue je hais 
foru 

E L MI RE, 

Mais ma mere 

Me, PEHNELLE. 
Ma bru | qu'il ne vous déplaïfè » 
Votre conduite en tout , eft tout à fait mau- 
" • - vaiâ* * • 

Vous devriez leur mettre un bon exemple aux 
f ; yeux* 

Et leur défunte mere en ufoit beaucoup mieux. 
Vous êtes dépenfiere , & cet état me bleflè f 
Que vous alliez vêtue ainfi qu'une Princeffe. 
Quiconque à fon mari veut plaire feulement, 
Ma bru , n'a pas befoin de tant d'ajuftement. 



CLEANTE, 
JVJais Madame , après tout. 

* Me. PERN ELLE. 

Pour vous, Monfieur fb| frère 
Je vous eftime fort , vous aime & vous révère. 
Mais enfin , li j'étois de mon fils fon époux , 
Je yous prierois fort de n'entrer point chez 

nous, N 
Sans ceflè vous prêchez des maximes de vivre , 

Qui par d'honnêtes gens ne fe doivent point 

* ♦ 

fuiyre. 

Jp yous parle un peu franc , mais c' eft là mon 

humeur , • ' * 
£t je ne mâche point ce que j'ai fur le cœur* 

* ' D A M I S. 
Votre Monfieur Tartufle^efl: bienheureux (ans 
doute, 

Me, PERN EL LE. 

Ceft un homme de bien qu'il faut que Toa 

écoute y » „•> i 

fit je ne puis ïbuflrijr (ans me mettre en cour- 
roux, 

• ... 
De le voir querellé par un fou comme vous. 

D A M I S, 

Quoi ! je fouffrirai , moi 9 qu'un Cagot de cri- 

tique, 

Vienne 
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* 

Mères. lif 

Vienne ufûrpcr céans un pouvoir tirannique. 
Et que nous ne puiflions] à rien nous divertir, 
Si ce beau Moniteur là n'y daigne confen tir £ 

. DORINE,' 
S'il le faut écouter & croire à Ces maximes , 
On ne peut faire rien qu'on ne feflè des crimes. 
Car il controlle toufr, ce Critique xélé. 
Me* PERNELLE. 

Et tout ce qu'il controlle eft bien controlle* 

« 

Ceft au chemin du Ciel qu'il prétend vous 

conduire, ' 
Et mon fils à l'aimer vous devroit tous induire^ 

D A M I S. 
Non , voiez-vous, ma mere , il n'eft perc ni 
• rien , 

Qui me puilïè obliger à lui vouloir du bien. 
Je trahirois mon cœur de parler d'autre forte , 
Sur lès façons dé faire à tous coups je m'em- 
porte. . 

J'en prévois une fuite $ & qu'avec ce pied plat t 
11 faudra* que j'en vienne à quelque grand éclat. 

DO RI NE. 
Certes, c'eft une chofe auflî qui (candalifè, 
De voir qu'un Inconnu céans s'impatroiiifè. 
Qu'un Gueux qui quand il vint n'avoit pas de 
fouliers , 

Tome II. * L 
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Et dont l'habit entier valoit bien fîx déniers. 
En vienne ju(ques là que de fe méconnoître, - 
De contrarier tout & de faire le maître, 

Me..PERNELLE. 
Eh merci de ma vie , il en iroit bien mieux y 
Si tout & gouvernoit par fes ordres pieux. 

<; EhQiR I NE, 
|1 paflë pour un feint .dans votre fan taifîa , 
Jout fon fait croiez-moi , n'eft rien qu'hypo- 

Me. P ERNELLE. 

■ ■ T 

Ypyez la langiie ! 

DD R I N E. 
\ r f A lui non plus qu'à fbn Laurent , 

Je ne me fierois , moi , que fur un bon gâtant. 

Me. PERNELLE. 
J'ignore ce qu'au fond le ferviteur peut être * 
Mais pour homme de bien je garantis le maître* 
Vous ne lui voulez mal & ne le rebutez , 
Qu'à caufe qu'il vous dit à tous vos vérités» 
Ceft contre le péché que fon cœur fe courrouce, 
Et l'intérêt du Ciel eft tout ce qui le pouffe. 

DORINE. 
Oui , mais pourquoi fiir-tout , depuis un certain 
tems , 

Ne fçaurpit-U foufftir qu'aucun entre céans ? 
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M ! M si 117 

En quoi bielle le Ciel une vifîte honnête , 

Pour en faire un vacarme à nous rompre, la 
tête. 

Veut-on que là deflus, je inexpliqué entré 
nous y 

Je croi que de Madame il eft ma for jaloux;* 

Me. PERNELLE. 

Taifêz-vous, & fongez aux choies que vouf 
dites , 

Ce n'eft pas lui tout feul qui blâme ces vilîtes. 
Tout ce tracas qui fuit les gens que vous hantez , 
Ces Carroiïès (ans celle à la porte plantés. 
Et de tant de Laquais le bruyant alîemblage • 
Font un éclat fâcheux dans tout le voifînage* 
Je veux croire qu'au fond il ne fe pafle rien , 
Mais enfin on en parle & cela n'eft pas bien* 

CLEANTE. 
Eh voulez-vous y Madame , empêcher qu'on 
ne caufe ? 

Ce feroit dans la vie une fâcheufe chofe y \ 

Si pour un fot difcours où Ton peut-être mis» 

Il folloit renoncer à ces meilleurs amis. 

Et quand même on pourroit fe rélbudre à le 
faire , 

Croiriez-vous obliger tout le monde à Ce taire? 
' Contre la médifance il n'eft point de rempart % 
A tous les fots caquets n'ayons donc nul égard, 

L ij 



Di 



Mères. 
Me. PERNELLE. 
JToilà les contes bleus qu'il vous faut pour rem 

plaire, • 
jMa bru , Ton eft chez tous contrainte de & 
taire. 

« 

Mille caquets divers s'y font en moins de rien. 
Et comme l'autre jour un Dodeur dit fort bien , 
C'eft véritablement la tour de Babylone, . 
Car chacun y babille & tout du long de Faulne f 
Et pour conter l'hiftoire où ce point l'engagea... 
Voilà t'il pas Monfîeur, qui ricane déjà? > 
Allez chercher vos fous qui vous donnent à rire , 

Et fans Adieu , rçia bru , je ne veux plus 

rien dire. ' 
Sachez que pour céans j'en rabats de moitié ? 
Et qu'il fera beau tenu quand j'y mettrai le pied f 

Donnant un foufflet à Flipete. 
Allons, vous, vous rêvez & bayez aux Corneilles,, 
Jour de Dieu , je fçaurai vous frotter les oreilles* 
lîarchons , gaupe , marchons. 

c De VlmfoftHT de Mffrf f 

t' 

<■ . 
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VIEILLE MERE. 

Bonne vieille Mere qui eft encore de l elle hw- 
meut. La gayeté efl de tous les âges quand 
on efi doué £ un heureux tempérament* 

AGATHE en vieille faifant la folle* 
Bon jour mes doux amis , Dieu vous gard 

mes enfans y 
Hé bien ! qu'eft-ce ? Comment paflez-vous vo- 
tre tems ? 

(Jue le Ciel pour long-tems la fanté vous en-3 
voye, 

Vousconferve gaillards & vous maintienne en 
joye. 

Le chagrin ne vaut rien & ronge les efprits * 
Il &ut divertir c'eft moi qui vous le dis. 

ERASÎE. # 

Je la trouve charmante, & malgré fa vieilleflè j 
On trouveroit encore du retour de jeuneflc,' 

aSathe. 

Oh ! vous me regardez ! vous êtes ébobis , " 
De me trouver fi fraiche avec des cheveux gris, 1 " 
Je me porte encore mieux que vous tant que 
' - vous fiâtes , 

Lîij 



%2o Mères. 

Je fais quatre repas & je lis fans lunettes. 
Je firotte mon vin , tel qu'il foit , vieux, nou-. 
veau , 

Je fais rubis fur l'ongle & n'y mets jamais d'eau; 
Je vuide gentiment mes deux bouteilles • 

LISETTE, 

Pefie! 

AGATHE. 
Ouï, vrayment, de Champagne encor ,fan* 

qu'il en refle. 
On peut voir dans ma bouche encor toute* 

mes dents , - 
J'ai pourtant , voyez.- vous , quatre- vingt dix- 
huit ans 

Vienne la Saint Martin. . ... _ 

w 

LISETTE. 

La Jeunefle eft comptette * 
Tout autant : mais je fuis encor verdelette. 
' Çt je ne laiflè pas à l'âge où me voilà, 
. D'avoir des ferviteurs , & qui m'en content , dà ; 
Mais vois-tu , mon ami , v^k-tu que je te difè ». 
Les hommes d'aujourd'hui , c'cft piètre matr 
chandife. 

m 

Ils ne valent plus rien , & pour* en ramaflèr » 
Tiens je ne voudrois pas feulement me baiflèr. 
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ERASTE 4 
t)ai le» vapeurs fouyent eft-elle travaillée? 

ALBERT. . # 
Hélas ! jamais , il faut qu'on l'ait enforcellée* 

AGATHE. 
A mon âge , je vaux encor mon péiânt d'or, - 
Les enfans cependant m'ont beaucoup fait d. 
tort , 

Je ne paroîtrois pas là moitié de mon âge , 
Si Ton ne m'avoit mis à treize ans en ménagé; 
Cefttuer la jeune/le, à vous en parler franc * 
Que la mettre fi. tôt à un péril fi grand. 
Je ne me fouviens pas d'avoir prefque été fille; 
A vous dire le vrai , j'étois aflez gentille* 
A vingt fept ans j'avois déjà quatorze enfant 

LISETTE. 
Quelle .fecondité ! quatorze!" 

AGATHE. 

Ouï f tous groiiillan& 
Et tous garçons, encor, je n'en avois point 
d'autres, 

Et n'en voiois aucun tournez comme les nôtres* 
Mais ce font des fripons , & qui finiront mal t 
Les malheureux voudroient me voir à Pho* 
*pital. 

Croiriez-vous que depuis la mort de feu leur perej 

Lin) 



Ijî MïSANTROFE. 

« m'ont jufiju'à préfept chicanné mon douaire ; 
Un douaire gagné fi légitimement ! 
• ALBERT, 
peut-on pouflèr plus loin l'égarement! 

Se. 3. Ac\, i). Folies. Amont,., de Rcgnard. 

( 

M I S A N T R OPE. 

Son Caraftere. Une trop grande rigidité à 
1 Vé&ard des défauts des hommes éjl un 
• rîcuQule outré duns la fociété. 

PHILINTE. 
i% fois donc bien coupable, Alcefte r à votrf 
compte^? 

ALCESTE. 
Allez, vous v devriez mourir de pure honte* 
Une telle aftion ne fçauroit s'exeufer , 
Et tout homme d'honneur s'en doit fcandalifei* 
Je vous vois accabler un homme de carefles 
Et témoigner pour lui les dernières tendreflès, 
De proteftations , d'offres, & de fermens, 
Vous chargez la fureur de vos embraflemen*. 
Et quand je vous demande après , quel eft cet 
homme,. 

A peine pouvez-vous dire, comme il ft nomme* 
vVetre chaleur pour lui tombe en vous féparant* 



m 
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Ml SANTROP!, 2$ J 

Et vous me le traitez i moi d'indifférent. 
Morbleu c'eft une chofè indigne , lâche , in* 
. famé y 

* De s'abaiflèr ainfi jufqtfà trahir (on ame : 
Et fi* par un malheur j'en avois fait autant % 
Je nvirois de regret .pendre tout à l'inftant. 

PHILINTE.* 
Je ne vois pas pour moi que le cas foit pen«* 
dable r 

Et je vous fiiplirai d'aVoi* pour agréable y 
Que je me fefTe un peu grâce (ur votre arrêt r 
Et ne me pende pas pour cela y s'il vous plaît, 

ALCESTE. 
Non , non-, U n'eft point d'ame un peu bien 
' " . fituée, 

Qui veuille d'une eftime ainfi proftituée , 
Et la plus glorieufe a- des régals peu chers * 
Dès qu'on voit qu'on nous mêle avec tout l'U- 
nivers.- 

Sur quelque préférence une eftime fe fonde r 
Et c'eft n'eftimer^rien , qu'eftimer tout le monde» 
Puifque vous y donnez dans ces vices du temsj 
Morbleu , vous n'êtes pas pour être de mes 
gens. 

Je refiife d'un cœur la vafte complaifance,, 
Qui ne fait de mérite aucune différence. 

I Y 
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Je veux qu'on 'me diftingue £ pour le tran- 
cher net , . 

L'ami du genre humain n'eft point du tout moi* 
fait, 

PHILINTE. • 
Mais quand on # eft du monde , il feut bien que 
l'on rende, 

Quelques dehors civils que l'ufage demande* 

AL CES TE. 
Non ,vous dis-je r on devroit châtier fans pitié * 
Ce commerce honteux de femblant d'amitié. 
Je veux que Ton (bit homme , & qu'en toute* # 
rencontre , 

te fond de notre cœur dans nos difcours fc 
montre ; 

Que ce foit lui qui parle , & que nos fentimens » 
Ne fe mafquent jamais fous de vains complimens* 

PHILINTE. 
Il eft bien des endroits , où la pleine franchife % 
Deviendroit ridicule , & feroit peu permife ; 
Et par fois n'en déplaife à YOtre auftere hon- 
neur, 

H eft bon de cacher ce qu'on a dans le cœurw 
Scroit-il à propos & de la bienféance , 
De dire à mille gens tout ce que d'eux on 
penfe ? 
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Ët quand pn a quelqu'un, qu'on hait , ou qui 
déplaît, 

Lui doit-on déclarer la chofe comme elle eft f 

ALCES T E. 
Jort bien. - 

P.HitINTE, 
Vous vous moquez. , . 
ALCESTE. 

> 

Je ne me moque poinfc 
Èt je vais n'épargner perforine fiir ce point. 
Mes yeux font trop blelTez , & la Cour & la 
Ville ,- . ■ - : 

Ne m'offrent rien qu'objet à m'échaufer la bile. 
J'entre en une humeur noire, en un chagrin 1 
profond, 

Quand je vois vivre entre eux les hommes comme 4 
ils font. 

Je ne trouve par tout que lâche flaterie , 
Qu'injuftice, intérêt, trahifon, fourberie; 
Je n'y puis plus tenir , j'enrage , & mon deflèin % 
Et de rompre en vifîere à tout le genre humain* 

PHILINTE. 
Ce chagrin Philofophe eft un peu trop faUvage* 
Je ris des noirs accès ou je vous envifage y 
Le monde par vos foins ne fe changera pas > 
Et puifque la franchife a pour vous tant<Tappa$* 



Digitized 



i$6 MiSÀtfTROFï. 

- Je vous dirai tout franc que cette maladie y 
Par tout où, vous allez donne la comédie. 
Et qu'un fi grand couroux contre les mœurs 
du tems , 

Vous tourne en ridicule auprès de bien des genst 

ÀLCESTE. 
Tant mieux , morbleu , tant mieux , c'eft ce 

• que je demande, 
jCe m'eft un fort bon ligne & ma joye en eft- 
grande: 

Tous les hommes me font à tel point odieux , 

' Que je ferois fâché d'être fage à leurs yeux. 

PHILINTE. 

Vous voulez un grand mal à la nature Humaine» 

ALCESTE. 

Oui , j'ai conçu pour elle une efiroiable haine. 

PHILINTE. 

Tout les pauvres mortels fans nulle exception^ 

Seront envelopés dans cette averfîon ? 

Encor en eft-il bieiv dans le fîécle où nous 
fommes. 

A L G E S T E» 

Non, elle eft générale & je hais tous les • 

hommes , 

Les uns parce qu'ils font méchans & malfaifèns* 
£tie$avtres pour être aux méchans complaifans* 
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Et n'avoir pas pour eux ces haines vigoureufea» 
Que doir donner le vice aux ames vertueufes, 
De cette complailânce on voit l'injufte excès,. 
Pour le franc fcelerat avec qui j'ai procès* 
Au travers <ie fon mafijue on voit à plein fe 
traître , 

Par tout il eft connu pour tout ce qu'il peut 
être. -, 

Et fes roulemens cfyeux & fon ton radouci, 
t N'impofent qu'à des gens qui ne font pas d'ici. 

On fçait que ce pié plat digne qu'on le con-~ 

- 

, fonde, 
Par de fales emplois s'eft poufTé dans le monde; 
Et que. par eux fon fort de fplendeur revêttt^ 
Fait gronder le mérite & rougir la vertu. 
Cependant grimace eft par tout bien venue 
On l'accueille T on lui rit par tout il s'infinue. 
Et s'il "eft par la brigue un rang à dUputer, 
Sur le plus honnête homme on le voit emporter; 
Têtebleu y ce me font de mortelles blellùre* , 
De voir qu'avec le vice on garde des mefures ; 

* 

Et par fois il me prend des mouvemeils foudains* 
De fuir dans un défert l'approche des humains* 

PHILINTE. 
4 A force de fagefTe on peut-être blâmable v 
U fout parmi le monde une vertu traitabie. 
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La parfaite raifbn fuit toute extrémité i 
Et veut que Ton foit (âge avec fobriété. 
Cette grande roideur des vertus des vieux âge* * 
Heurte trop notre fiécle & les communs ufegeg* 
Elle veut aux mortels trop de perfeâion, 
Il faut fléchir au tems fans obftination ; 
Et c'eft une folie à nulle autre feconde y 

m 

ï)e vouloir fe mêler de ^prriger le monde.,..} 
Contre votre Partie éclatez un peu moins, 
Et donnez au Procès une partie de vos foinri • 

ALCESTE. 

Je n'en donnerai point , c'eft une cliofè dite* 

PHILINTE. 
Mais qui voulez- vous donc qui pour vous fol- 
licite? 

À L CES TÉ. 
Qui je veux ? la raifon , mon bon droit Pé4 
quité. 

PHILINTE. 
Aucun Juge par vous ne fera vifité ? 

ALCESTE. 
Non , efl>ce que ma caufe eft injufte ou doitf 
teufe ? 

PHILINTE. 
J'en demeure d'accord , mais la brigue eft 
cheufc* ^ 

Et„ r ,r 

_ « 
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ALCESTE. 

I 

Non , J'ai réfolu de n'en pas faire un pas. 
J'ai tort , ou j'ai raison. ' 

PHILINTE. 

Ne vous y fiez pas* 
ALCESTE. 
Je ne retnûrai point. 

PHILINTE. 

Votre partie eft forte y 
Et peut par fa: cabale entrainer.... 

ALCESTE. 

Il n'importé* 

PHILINTE. 
Vous vous tromprez. 

.ALCESTE. 

Soit , j'en veux voir le fiicccs»- 

PH IL I N TE» 
Mais...... # 

ALCESTE. 
Jaurai le plaifîr de perdre n^i prôcès 
PHILINTE. W 
Mais enfin..,.. * 

ALCESTE. 

x , Je verrai dans cette plaideriez 

Si les hommes auront afïez, d'effronterie. 
Ser<wit aiïèi médians , fcelerats & pervers* 
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Pour me faire injuftice aux yeux de l'unire»^ 

PHILINTE. 
Quel homme ! 

. ALCESTE, 
Je voudrôis, m'en coudt-il grand chofè*. 
Pour la beauté dur fait avoir perdu ma cattfe* 

PHILI NTE* 
On fe riroit de vous Alcefte , tout de bon y 
Si- l'on vous entendoit parler de la façon* 

ALCESTE.. 
Tant pis pour qui riroit. 

SUITE DU MEME CARACTERE* 

Image £un homme trop difficile à contenter. 
Il ne faut être ni trop f&Vere Cenfeut " v 
ni fade Adulateur. 

OÇONXE. 

Comme votre efprit a de grandes lumières j« 

Jfe vien^ vous, Monfieur....* 

Vous mOTtrcr un fonnet <pie j'ai fait depuis peu; 

Et fçavoir s'il eft bon quim Public je l'expofe, 

ALCESTE. 

Monfieur , je fuis malpropre à décider la choie* 

Veuillez m'en difpenfer. 

ORONTEr 

• ' Pourquoi! ■ 
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ALCESTE. 

J'ai le défaut 

D'être un peu plus fïncere en cela qu'il M 
faut. 

ORONTE* 
Ceft ce que je demande & j'aurois lieu de plainte,' 
Si m'expofent à vous pour me parler fans feinta 
Vous alliez me trahir & me déguifer rien r 

ALCESTE. 
Puifquftl vous plaît , ainfi , je le veux bien* 

OR ONTfii 

Sonnet* 

Ceft un Sonnet. UEfpoir..... c'eft une Dame,- 
Qui de quelque efpérance avoit flaté ma flammet 

VEfpoir Ce ne font point de ces grand* 

vers pompeux > 
Mail de petits vers doux > tendres & Iangoureuis;. 
A toutes ces interruptions il regardé Alcefte» 

ALCESTE. 

Nous verrons bien. 

ORONTE. 

Vefpoir<... Je ne fçai lî le ftiltf 
Pourra vous en paroître afTez net & facile , 
Et fî du choix des mots vous vous contenterez* 

ALCESTE 
Nous allons, voir % Monûeuiv 
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ORONTE. 

Au refte vous fç^urez'j 
Que je n'ai demeuré qu'un quart- dlïeure à lé 
faire. • *. 

ALCESTE.- 
Voions , Monfîeur , le tems ne fait rien' $ 
. ' l'affaire. 

• ORONTE. 
Vefpoir il efi vrai % nous foulage , 
: Et nous berce un tems notre ennui > 
Mais rWftl, le trijïe avantage, 
Lor/que rien ne marche après M ! 
PHILINT E, 
fuis déjà charmé de ce petit morceaur 

A L C E S T E bas. m 
Quoi ! vous avez le front de trouver cela beaui 

ORONTE. 
Vous eûtes de la complaifance > 
Mais vous en deviez moins avoir y 
Et ne vous pas mettre en dépenfe y 
Pour ne me donner que Cefpoir. 

PHI LIN TE. ' 
AH ! qu'en termes galans ces chofes-làfbntmiffefc 

ALCESTE ta* 
Môrbleu vil comolailant* vous louez desfottifesj 
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ORONTE. 
S?U faut quune attente éternelle , 
Pouffe à bout r ardeur de mon zèle* 
Le trépas fera mon recours r 
Belle Philis on défefpere* 
Alors qtion efpere toujours* 

PHILINTE. 

La chiite en cil jolie , amoureufe, admirable , 

AL CES TE bat, 
La peftede ta chûte ! empoifonneur, au Diable, 
En eufles-tu fait une à te caflèr le nez» 

PHILINTE. 

ê 

Je n'ai jamais oui des vers Ci bien tournés* 

A L C E S T E» 

Morbleu 

ORONTE. 
Vous me flattez, Se vous croiez peut-être..» 
PHILINTE. 
Non , je ne flatte point..... 

ALC ESTE bat. 
Et que fais -ta donc, Traître ? 
ORONTE. 
Mais pour tous , vous fçavez quel eft notrt' 
traité? 

Parlez-moi , je vous prie* avec fîncerkëî 
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ALCESTE. 
Monfîeur, cette matière eft toujours délicate s 
Et fur le bel Efprit nous aimons qu'on nout 
fia te: 

Mais un jour à quelqu'un f dont je tairai le nom i 
Je difois en voyant des vers de ùt façon , 
Qu'il faut qu'un galant homme ait toujouit 

grand empire, 
Sur les denftngeaifons qui nous prennent d'é*. 

crire. 

Qu'il doit tenir la bride aux grands empreflè-i 
mens , 

Qu'on a de faire éclats de tels amufemensJ 
Et que par la chaieUr de montrer fes ouvrages j 
On s'expofe à jouer de mauvais perfonnage* 

ORONTE. 
Eft-ce que vous voulez me déclarer par là { 
Que j'ai tort de vouloir.... 

ALCESTE. 

Je ne dis pas cela ; 
Mais je lui difois^moi, qu'un froid écrit aflbmme; 
Qu'il ne faut que ce foible à décrier un homme, 
Et qu'eut-on d'autre part: cent belles qualités » 
On regarde les gens par leurs mechans côtés* 

ORONTE. 
JEft-ce qu'à mon Sonuet vous trouvez à redire S 
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ALCESTE. 

♦ 

Je ne dis pas cela , mais pour ne point écrire 
Je lui mettois aux yeux comme dans notre 
tems , 

Cette foif a gâté de fort honnêtes gens. 

ORONTE, 

* • 

Eft-ce que j'écris mal, & leur relïemblerois-jej? 

'ALCESTE, 

Je ne dis pas cela , mais enfin , lui di(bis*je ? 
• Quel belbin li preffant avez-vous de rimer ? 
Et qui diantre vous poulie à vous faire im- 
primer? 

Si l'on peut pardonner Teflor d'iin mauvais 

livre , y 
Çe n'eft qu'aux malheureux qui conjpofent pouc 

vivre. 

Croiez-moi , réfifte^ à vos tentations , 
Dérobez au Public ces occupations , 
Et n'allez point quitter de quoi que l'on vo© 
fomme , 

]Le nom que dans la Cour tous avez d'honnête 

homme. - 
Pour prendre de la main d'un avide Imprimeur , 
Celui de ridicule & miferable auteur. 
fÇ'eft ce que je jâçhai de lui foire compreadrt, 



r 

• 
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ORONTE. 
Voilà qui va fort bien , & je crois vous entendre^ 
jMais ne puis- je fçavoir ce que dans mon Sonnet*. 

AL CES TE. 
Franchement , il eft bon à mettre au cabinet, 
Vous vous êtes réglé fur de médians modèles, 
Euyos expreffions ne font point naturelles f - 
Qu eft-ce que Nous berce un tems notre ennuy , 
& que Rien ne marche après lui , 

Que ne vous fas mettre en dépenfe , 
Pour ne me donner que ïefpoir f * 
Et que Philis on défeffere , 

Alors qu'on effere toujours ? 

Ce ftile figuré dont on fait vanité , 
§ort du bon caraâere & de la vérité. 
Ce n'eft que jeux de mots , qu'affeâations pures , 
Et ce n'eft point ainfi que parle la nature. 
Le méchant goût du lîécle en cela me fait peur, 

Nos Pères tous grolfiers Tavôient beaucoup 

. • • 

meilleur. 

Et je prife bien moins tout ce que Ton admire , 
Qu'une vieille chanfon que jo m'en vais vous 

dire. 

Si le Roy mavoit donnée • 

Taris fa grand 'Ville , 

Et qu'il me fallut quitter > 



Digitized b 



MlSANTROPf» 

Vtmour de mi Mie , • 
Je '.dirais au Roi Henry > 
Refrénez votre Paris , 
J'aime mieux ma mie au gué , 

• faime mieux ma mie. 

La rime n'eft pas riche & le ftile en eft v^ux. 
Mais ne voyez-vous pas que cela vaut bien mieuXj 
Que ces colifichets dont le bon fèns murmure * 
Et que la paffion parle là toute pure. 
V oilà ce que peut dire un cœur vraiment épris 9 
Oui, Mon fleur le rieur, malgré vos beaux 
Efprits , * 

J'eftime^lus cela que la pompe fleurie , * 

* « 

, De tous ces faux brillans ou chacun ft récrie. 

ORONTL 
Et moi je vous foutiens que irçes vers font fort 
bons , # 

. A.L C E S T E. 
Pour les trouver ainfi vous avez vos raifons , 

Mais vous trouverez bon que j'en piaffe avoir 

■ 

d'autres , 

Quife dilpenferont de fe foumettre aux vôtres. 

# GRONTE. 
Jl me fuffit de voir que d'autres en font cas > 

* A Oronte* 
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. ALCESTE. 

C'eft qu'ils ont Fart de feindre & moi je ne 

l'ai pas. 

ORONTE. 

Croicz-vous donc avoir tant d'efpritren partage? 

ALCESTE. 
Si jelouois vos vers , j'en aurois davantage « 

ORONTE. 
Je me paflerai bien que vous les approuviez.* 

ALCESTE, 
faut bien > s'il vous plaît que vous vous en 

paffiez. 

ORONTE. 

Je voudrois bien pour voir gue de $>tre m% 
niere, 

Vous en compofaflïe7 fer la même matière* 

ALCESTE. 
J'en pourrois par malheur faire d'aflèz méchans, 

Mais je me garderois de les montrer aux gens. 

ORONTE. 







il 





ALCES TE. 
Autre part que chez moi , cherchez qui vous 

encenfe. m 
ORONTE. 

Mais mon petit Monfieur • prenez-le un peu 

moins haut. 

ALCESTE. 
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AL CE S TE. 

Ma foi , mon grand Monfieur , je le prends 

comme il fout. 

PH I L I N T E fe mettant entre deu*. 

Eh ! Meilleurs > c'en eft trop , laiflèz. cela , de 

grâce, • 

ORONTE., 
Ah ! j'ai tort , je l'avoue, & je quitte la place» 

Je fuis votre valet , Monfieur , de tout mon coeur. 

ALGESTJE. 

Et moi , je fuis , Monfieur ? votre humble fer- 
viteur. 

Mifantrope. AB2 i. Se. z. 

MEME CARACTERE. 

!» 

Contracte, entre le Caraiïère £un Mifantrove 
& celui d'une perfonne qui flatte 6* yu 
loue les gens. 

ARSINOÉ. 
En vérité les gens d'un mérite fubh'me , " 
Entraînent de chacun & l'amour & l'eftime. 
Et le vôtre fans doute a des charmes fecrets 
Qui font entrer mon cœur dans tous vo* in- 
terets. 

Je voudrois que la Cour par un regard propice 
A ce que vous valez rendit plus de juflice. r 
Vous avez à vous plaindre & je fuis :n courroux 

Tome U > M ' 
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Quand je vois chaque jour qu'on ne fait riea 

pour vous, 

ALCESTE. 

Moi, Madame? & <ùr quoi pourrois-je en rie n 
prétendre? 

Quel fervice à l'Etat eft-ce qu'on m'a vû rendre? 
Qu'ai-je fait vous plaît , de fi brillant de foi , 
Pour me plaindre à laCour<ju*on ne fait riea 
pour moi : 

ARSINOÉ. 
Tous ceux fur qui la Cour jette des yeux pro- 
. pices a 

N'ont pas toujours rendu de ces fameux fervices. 

Il fout l'occafion ainfi que le pouvoir: 

Et le mérite .enfin que vous nous faites voir 

Devroit..^. 

' ALCESTE. * - 

■ • 

Mon Dieu! laifions mon mérite de grâce 
De quoi voulez-vous là que la Cour i embaraflè , 
Elle auroit fort à faire & fes foins.leroient gtands , 
D'avoir à déterrer le mérite des gens. 

ARSINOÉ. 

• * 

Vn mérite éclatant fe déterre lui-même , 
Du vôtre en bien des lieux on fait un cas 
9 extrême. « 

Et vous fçaurez de moi qu'en deu* forts boni 
^droits* 
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#ous fûtes hier loué par les gens d'un grand 
poids. 

ALCESTE. 
Eh! Madame, Ton loue aujourd'hui tout lf 
monde, 

Et le (îécle par là n'a rien qu'on ne confonde* 
Tout eft d'un grand mérite également douê t 
Ce n'eft plus un honneur que de fe voir loué # 
D'éloges on régorge, à la tête on les jette f 
Et mon valet de Chambre eft mis dans la ga- 
zette. 

ARSINOÉ. 
Pour moi je voudrois bien que pour vous mon* 

trer mieux, 
Une charge à la Cour vous pût frapper Ici 
yeux. 

ALCESTE. 
Eh ! que voudriez-vous , Madame, que j'y fiflè i 
L'humeur dont je me fens veut que je m'en 
baniflè. 

Le Ciel ne m'a point fait en me donnant le 
jour, 

Une ame compatible avec l'air de la Cour. 
Je ne me trouve point les vertus néceflaires , 
_ Pour y bien réuflir & faire mes affaires. 
Etre franc & fincere eft mon plus grand talent , „ 

Mij 
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Je ne fçais point jouer les hommes en parlant. 
Et qui n'a pas le don de cacher ce qu'il penfe , 
Doit faire en ce pays fort peu de réfidence. 
Hors de la Cour fans doute on n'a pas cet ap* 

* 

pui , 

Et ces titres d'honneur qu'elle donne aujourd'hui. 
Mai? on n'a pas auffi perdant fes avantages , 
%A chagrin de jouer de fort fots perfonnages. s 
On n'a point à fournir mille rebuts cruels , . 
On n'a point à -louer les vers de Meffieurs 
tels. 

A donner de l'encens à Madame une telle , 
Xt Ae nos francs Marquis eflùyer la cervelle. 

» » . 

? '. MOEURS DU SIECLE. 

Vfases du tems. Ridicule que la Comédie 
' jette fur certains ufages. Voppulencefe 
.croit tout permit , elle affecle les airs d'ap- 
pareil qui ne [ont dans leur véritable 
place que chq( Us Grands , mais Us 
sens de fortune veulent êtr? leurs finges 
jufques dam Us cérémonies de la table 
& l'ordonnance des repas, 

M. ARGANT. 
Depuis trente ans au plus que dépourvu de biens, 
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Je m'en fus à la Martinique, 
Ou j'époufài Madame Argant* 
Il faut que mon efprit foit devenu Gothique i 
Ou Paris bien extravagant. 
M. DOLIGNI» 
Ami , c r eft l'un & l'autre après trente ans d'ab- 
fence , 

A peine revenu depuis fîx mois' en France,- 
Dont vous avez paffé le tiers hors de Paris , 
Tout vous paroît nouveau, ne foyez pas fiirpris. 
Si vous ne fçavezplus les êtres. 
M. ARGANT. 
Je le voit bien. Il faut qu'au (ujet du dîner , 
Je vous feffô un aveu naïf & véritable , 
Excepté le rôti je n'ai pu deviner, 
Le a nom d'aucun des plats qu'on a fervis à table* 

M.DOLIGNI. . 
Je n'en ai pas non plus reconnu la moitié , 
Tout change de nature à force de mélange^ 

M. ARGANL 
Il faut être Sorcier pour fçavoir ce qu'on mange* * 
€?eft encore au deflert , où j'ai ri de pitié , 
De nous /voir alïbmmés d'un fatras de verrailles 
Garni de marmoufèts & d'arbufte confus , 
I Qui font un bois taillis où l'on ne fe voit plus 
Q^i'au travers de mille brouflailles. 

* M iij 
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Et [tout cet attirail pièce à pièce apporté f 
Par un maître valet par d'autres efcorté, 
Eft une heure à ranger for le lieu de la Scène , 
Et tient en attendant tout le monde à la gêne # 
Quels convives d'ailleurs l je veux être pendu * 
Oui , fi j'ai rien compris , fi j'ai rien entend» 
A l'étrange jargon qu'ils parvient tous enfemble* 
Tous les foux de Paris étoient de ce *epa## 

M. DOLIGNL 
Doucement » vous n'y penfea paît T 
Ce font de beaux efpriei que le Marquii nfr 
femble t 

Et qui dans votre Hôtel ont ouvert leur bureau» 

M. ARGANT. 

Miféricorde ! quel fléau ! 
Quel déluge , maudit d'infeâes incomodes ! 
Rien n'y' manque. J r en doit remercier mon fils # 
Je ne m'attendois pas à trouve^ mon logis , 
Pleins de Chevaux, de Chiens, d'Auteurs & 
de Pagodes. 

Ecole des mères AH %• Se. tm 
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M O N D É. 

Idée qvt ott peut prendre du monde , maximes 
pour s y conduire. îl faut être indulgent 
à l'égard des défauts des hommes quand 
on veut s'avancer dans lé monde. Urf 
jeune homme qui commencé d'y entrer 
fe rendroit ridicule dé faire le Cenfm det 
mœurs de fin fieclt* 

LE PRESIDENT. 

Mon SI* & grand befoin de l'école du monde, 
Philofophe m peu jeune & même trop ardent r ^ 
Il l'abandonne trop à fàn z.ele imprudent. 
Ami de la franchi (e , il croit que U fouplefle y 
Eft Indigne d'un homme & taxe de bafleffe 
Cet égardi mutuels dont la né ce Hué 9 
A forgé lei lien* de la Codété. 
Que fert une ûgeflè âpre Se contrariante f 
Heureufe la vertu « douce t aimable , liante , 
Dont les rie & les jeux accompagnent les pas! 
JU raifon même a tort quand elle ne plaît pas; 
La fîeime fè relient des défauts de fon âge y 
Le tems adoucira ce qu'elle a de fàuvage. 
Efpérons , mais je crains qu'il n'ait été trop loin % 
Tel eft des jeunes gens le malheureux befoin , 

tr •••• 

M uij 
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Qu'il faut pour les polir rifquer de les corrompre* 

Samville arrive fur la Scène. 
Dites vos fentimens, que penfez-vous du mondef 

SAINVILLÉ. 
Avec fincerité , s'il faut que je réponde , 
J'ai vu que l'impudence eft la Reine du monde. 
Et qu'il faut quand on veut y faire fon chemin > 
Aller à la fortuné avec un front d'airain. 
Que l'art d'en impofer eft lefeul art utHe # 
Qu'une louange aride , une eftime fterile, 
Eft tout ce qu'on accorde à peine au gens de 
bien*- 

LE PRESIDENT. 

En exagérant tout, on ne définit rien. 

« * 

Brifons-la, mais d'ailleurs édites- moi, je vou* 
prie,. 

Vous avez fréquenté la bonne Compagnie ! 

SAINVILLE. 
La bonne compagnie ! & croiez-vous auffi , 
A cette rareté que l'on appelle ainfî f 
J'ai tout vu , j'ai par tout cherché cette mer- 
veille,. 

Dont le nom refbnnoitfans ceflè à mon oreille* 
Mais ce n'eft qu'un grand mot nouvellement 

» admis , 

». • 9 

Qui n'a rien de réel , que Tufage a tranfmis ^ 
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Par l'organe des fbts dans la langue ordinaire 3 
Qui fêrt à dë/îgner un être imaginaire: , 
Ouvrage de l'orgueil & de la vanité* 
Tout cercle, quel qu'il (bit, toute fbciété, 
Croit en être de droit la véritable Sphère. 
Du bien , de la naiflance & tel autre chimère* 
De la fatuité , des airs & du jargon, 
Voilà tout ce qu'il faut pour ufurper ce nom» 
Quant à moi , j'en appelle , elle eft mal définie^ 
Ce font les mœurs qui font la bonne compagnie. 

LE PRESIDENT. 
Quand tout le mondé a tort , tout le monde 
a raifbn. 

■ 

Pourquoi fe diftinguer ? Quand j'entrai dans le 
monde , 

Je le vis à peu -près des mêmes yeux que vous , 

Chacun m'y déplaifoit & je déplus à tous. 

Ne faifànt point de grâce, on ne m'en fit aucune,. 

SAIN VILLE, 

Oh s'en pafle. 

LE PRESIDENT. 

. 'L'on prit ma ftanchife importuné, 
Pour un fiel répandu par la malignité , 
D'autres ne la taxoieht que de rufticité. 
Et chacun s'élevôit fur mes propres ruines , 
Où l'on cueiUoit des fleurs je cueillois des 

M- v 
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Ainfi par un '(crapule un peu trop rigoureux * 
y otois à la vertu le droit de rendre heureux» 
Alors par une erreur qui n ? eft que trop con>- 
mune, 

J'imputois mes malheurs à l'aveugle fortune, 
J'en faifois fon forfait , loin de m'en accufer r 
L'expérience enfin fçut me défebufav 
Je rompis mon humeur , rompez auflî la vôtre * 
Nos befoins nous ont fait efclaves l'un de l'autre* 
Il faut porter ce joug qui fe révolte à tort , 
Et devient l'artifen de Ton malheureux fort* 
Scachez donc vous (bumettre à cette dépendance* 
L'ufages des vertus a befoin de prudence , 
Dans un jufte milieu la raifon l'a borné : 
D'ailleurs il faut toujours que leur front ibir 
orné 

Des grâces & des fleurs qui font à leur ufege* 
Quand la vertu déplaît c'eft la faute du fage;. 
Sçachez la faire aimer, vous ferez adoré,,.* 

xSAINVlLLEr 
Son attrait lui fuffit..*» 

, LE PRESIDENT! 

■ 

Mon^ fils j je'vous préviens > 
Que bien loin de trouver après moi de grand* 
biens. 

Vous ferez, étonné d'un fi foible partage 9 
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II faut vous foire ailleurs un plus grand héritage. 
Et vous ne le pouvez qu'en cherchant un parti , 
Qui par le rang , le bien vous puifle être 
aflbrti 

S AIN VILLE feul. 
Qui ? «H>i , p«ur mandier les biens les plus 
frivoles, 

Tirois de porte en porte encenlêr des idoles. 
Et feindre d'adorer l'objet de mes mépris?' 
La plus haute fortune eft trop chère à ce prix. 
Ah ! mon pere , en effet , quelle erreur eft la 
votre? . 

Mon bonheur dépend-il d'être au- deiïus d'un 
autre? 

De briller dans le monde un peu plus r un peu 
moins 

Eh bien mon exiftence aura moins de témoins 
Eft-ce un fi grand malheur de n'éblouir perfônne? 
De n'avoir que l'éclat que la probité donne? 
Quoiqu'il en foit \ enfin , je ferai dans le cas^ 
Et c'eft un être heureux qu'on ne connoîtra pas. 

St. f, A8. V. De la gouvernante de la Chauffer} 

■ • 
■ 

9 

Un 
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NOBLES DE PROVINCE^ 

• * » - 

Leur Caractère, leur propos. Il eftaffe\ or* 
dinaire que bien des Gentilhommesfoient 
entêtés deleur Noblejfc. Vivre à la Cam- 
pagne J ne voir pas des gens au deffuï 
de foi 9 senrouiller dans ;f oifiveté , eft un 
chemin qui conduit à ce défaut.- 

LOI S ON NIE RE Gentilhomme Cam- 

fagnard. 

L'intérêt du coufïn nous a tous mis fur plé * 

On fe fait voir ami dans les grandes affaires* 

FLORINE fervante de Monfieur de 
Fatencour chez qui les Gentil hommes sa$em~ 
~ bloienu 

Vous êtes tous fur pied , mais vous n'avancez 

gueres. • 
Pourquoi, par ujl' accordée pas tout terminer? 
Plutôt que d'être prêts fans ceflê à dégainer. 
Tant deiGentilhommeau* à nourrir embar- 
. : raflent. ■ * 
LO ISO N NIE RE. 

C \ 

Ce font des points d'honneurs *Florine , qui te 
paflfent. 

' flori;ne. - 

Ma foi, le point d'honneur «juivous anime tous, 

► 

- / 

■» 
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C'eft de venir ici boire comme des trous. 
Vous trouvez votre compte à vous voir nécef- 
faires r 

Et feriez bien fâchez d'abréger les affaires.- 
Sur la moindre raifon, pour vous toujours de 
poids , 

Vous accourez ici cinq, ou fix à Ja fois. 
Deux mots fur la querelle & quatre heure* 

à table, 
LOISONNIERE. 
ïout le monde n'eft pas d'un fentiment fem- 

blable , 

Les avis diffèrent donnent à raifonner. 

FLORINE. 
Et- le tout n'aboutit jamais qu'à bien dîner* 
Ce font- raifonnemens éternels que les vôtres %• 
Pour deux qui s'en iront- > il en revient fix autres. 

• ^ 

Et vous faites bien moins la guerre tour à tour, 
A Mon/îeur de Fondnid qu'à notre baife cour 
Ces véritez , chez nous un peu trop fe con^ 
noifTent, 

î)cs que vous paroiflez , nos poulets difparoifïenu 
Ët vous voir arriver difpos , frais & gaillards 
C'eft un arrêt de mort pour nos meilleurs ca- 
nards 

Lapins,: dindons,, brochets-, carpes , tout vous- 
redoute.. 



r- 
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LOISONIERE. 
Cela coûte au cou/în quelque chofe (ans doute;- 
Aufli pour le fervir , il a de braves gens , 
Tous prêts à s'égorge* quand iten fera tems^ 
Gomçie au champ de bataille , ils courent tous 
en hâte, 

F L O I N E. 
Et cependant de peur que notre vin Ce gâte 9 
Us l'entonnent toujours à bon compte ; pour moi 
Je fens que tout me choit ,• fi tôt' que je les voi 
L'un avalant d'abord trois ou quatre laiffpées ¥ 
Parle de piftolets , de fufîls & d'épces. 
L'autre en fon jeune tems àflure qu'il a mis r 
Plus de breteurs à bas que tué de perdrix. 
Celui ci grand jureur fai&nt le diable à quatre ^ 
Loriqu'il ne voit perfbnne , enrage de fe battre* 
Sçavez-vous ce qu'on dit ? 

LOISONNIEftÉV 

Moi ? non* 
FLOR1NE. 

On ditf tout franc ? 
Que tous vos cortfeils vont à répandre du fang.- 
Que vous êtes fâchez quand on fe raccomodeV 
Sans faire quelque playe. 

LQISONNIERE* 

Oui, c'eû làjma méthode* 



Normand. £6$ 
Four tempérer les gens qui prennent tropTeflort. 

Dec Nobles de Province Je Haute Rocbu 



• NORMAN 

flaïdeur Normand, Son Cara&erc» Ses 
Propos, 

FALAISE.- 

# Pardbnnézir 
Si ma figure impofe à Vo* yeux étonnés, 
Falaife , c'eftmon nom \ fi iha langue éloquente^ 
Si les tours les plus fins du langage Normand y 
fteuflifibient autant dans mon langage en grand,. 
Qu'en petits plaidoyés brillans de médifârice y 
Je haranguerais mieux que harangueur de* 
France, 

Ce Pyrantfc fameux, ce grand médiateur, 
Reconciliateur & pacificateur. 
Phcenix dans le pays des Noifes & Cafiilles^ 
Où l'on vous conftitue arbitré des familles. 

PYR'ANTE* 

■ 

Hon ami , vous m'avez l'air d'être un pei* 
diffus. 

FALAISE. 
J'en ai Pair , je le fuis > & j'avoûrai de plus > 
Qu'étant noum>, ftilé dans la bafie chicane 
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Dans les difcours fleuris je perds la tramontane» 
Au Mans je fus jadis Subftitut d'un Sergent , 
Du Sieur de Procinville, ici je fuis Y Agents 

pyrante; 

Vous me venez parler de fa part ? 

FALAISE, 

Pàtîeircè. 

Il viendra demain, maïs, -je l'égale en fcience.- 
Nous avons de jeunellè enfemble plaidaillé* 
Ét je ne fuis enfin avec tout mon acquis^. 
Au Mans que maître Clerc de Monfîeur le 
Marquis» 

PYRANTE. 
Plus de diïgreffions , allons au fait. 

FALAISE. ! 

J'abrège. 

Mais de mon maître il faut vous dire 'e manège, 
Du couple fraterr.el il a gàgni le cœur^ 
Au frerè il écrivoit qu'il haiifoit la four. 
A la fceur- il difoit qu'il haifToit le. frère. 

PYRANTE.. 
Ce que tu me dis là m'éclaircit un myfterej 

FALAISE. 
Auffi fuis-je chargé de vous bien mettre au fait. 
Pour les rapatrier ;*xe manège fecret , 
Comme vous allez voir étoit très nccefiairc . 



NORM A D ♦ * 

Car pour vexer la fceu? le très rancuneux frère ; 
A mon ma|tre a promis la rifece, & le procès V 
La four pour chagriner le frère donne exprès f 
A mon maître fous main le procès , & la nièce ; 
Ceft ainfi que tous deux croiant fe faire piece^ 
Seront d'accord. 

PYRANTE. 
* t J'entens , tous deux féparement f - . 

Me donnant par écrit un bon contentement* 
Pouvoir de marier la nièce à votre maître ^ 
Cette réunion qui ma-nqueroit peut-être 
Se fera furement, c'eft mon unique objer, 
Votre maître arrivant, fon mariage eÛ fàiti 

FALAISE. 
U venoit aujourd'hui , fa chaife s'eft briCéféf' \% 
J'ai pris des PoftiUons la haridelle ufée. /&/ < kSj 
j'arrive à toute jambe , ici pour prévr -' l "' 

ftktniîeur Pyrante 

PYRANTE.. 

Enfin je puis les réunir; 

FALAISE. 

Du fecretw 

PYRANTE. 

a quoi mon miniflere engagé* 
FALAISE feul. 
Du frère moi , je vais à la four dire rage , 
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Je dirai pis que pendre au frère de la Cœur? 
Et ditent mal de deux je ne Cuis poin| menteur ^ 
Quoique je fois natif de Falaife. Allons boire , 
Et me bien rafraîchir , en buvant, la mémoire 
£>es manceaux documens d'un maître trcï fentè f 
Pateliner l'arbitre, ai-je bien commencé? 
IVigauder frère & fœur , épier l'orpheline , 
Prendre les foutemrins * tournevirer Nerine \ 
Défiance fur tout ne difant oui , ni non , 
Manœuvre plut obfcure encor que li jargoni 
Je viens exprè* du Mans, enfin pour être traître t 
Je vais t itir ici la pkce de mon maître, 
le grand homme en intrigue ! on peut dire pour» 
tant f 

Qu'il n'eft pat un parfait (Kpon , malt ce^ 
pendant , 

Il croit en probité les excès ridicule** 
Les fott veulent , dit-il , mettre un tas de fcnw 
pules , 

Entre la probité folide & l'intérêt f 
C'eft pour l'homme d'efprit un incommode ap* 
prêt. 

La probité d'accord , doir être la première s 
Notre intérêt après y le fcrupule derrière* 

du I* AcK de la ReçoncilUtion Normande de 
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. MEME CARAC TERE, 
Talaife rentrant fur la Scène. 

Ah! je viens de haïr.M* 
LA MARQUISE. 
£h bien, mon cher ! 

FALAISE. 
Je vieni de haïr votre frère* 
Madame prefque ratant que mon maître peut 
faire , 

Je l'ai vû là pafler f il ma regardé noir, 

Ça , Madame, allez- vous délivrer ce pouvoir»' 

Et donner en fecret votre nièce à mon Maître? 

Cette donation eft faite, 

LA MARQUIS É. 

Elle va l'être* 

Je contente par là ma haine & mon amour. 

Ma haine en la mafquant & prenant le grand 
tour. 

Car j'oblige ton Maître à bien plaider mo» 
frère , 

Je lui cède un procès , mais un homme d'aflàire * 
M'a^dit qu'il ne peut pas durer plus de dix ans % 
Ce procès que je cède, & c'eft bien peu de tems* 
Foura-t'il pas en former qpelqu'autre l 



Xé$ N o B. M A N D. 

FALAISE. 

Lui, mon MMtre ? 
Le pere des procès n'en pourront faire naître ? 
'Quand j'ai, car moi, c'eft lui, lé moindre 

échantillon , 
Tenant le bout du fil du moindre procillon ; 
Un quartier de terrain dans toute une Pro- 
vince , 

Je m'accrois , je m étends , jWicipe , j'évince * 
J'envahis, & le tout avec formalité. 
Procédure eft chez nous la règle d'équité. 
Sur le terrain des fots j'arrondis l'fiéritage, 
Par droit de bienfcance, & droit de voifinage. 
En gagnant par Juftice , on a rarement tort , 
jftlais fuppofê qu'on l'eut y tout eft fujet au fort. 
Il eft jufte qu'on gagne une mauvaife Caufe, 
Puifqu'à perdre la bonne,en plaidant on s'expofe. 
Car enfin après tout , qui fçait en certain cas» 
Si la terre d'autrui ne m'appartiendra pas, . 
Par quelque nullité , vice de procédure ? 
Peut être à mon profit dans une affaire ©bfcure- 
Un Juge bien payé verra plus clair que moi. 

LA MARQUISE. 
Ces maximes me font aimer ton Maître & toi» 
Vous pourfuivrez mon frère, &> j'en rirai dan* 
Tarne,. 



Normand. i^5> 

J'sn aurai le plaifir, (ans. en avoir le blâme. 
En faifant cette paix , que je me vengerai! 
Ce que Ton exigeoit , je l'exécuterai. 
M'en voilà quitte , enfin , je me réconcilie. 

FALAISE. 
Se réconcilier , veut dire en Normandie* 
Se le donner . plus beau pour vexeyr l'ennemi. &c; 

OPINIATRE. 

Son portrait. L'opiniâtreté eft an défauf 
M plus contraires à la fociété: il corrompt 

toute la douceur des converfations Gr du 
commerce de la vie. 



Cefi un fer e qui parle à fin fiU. 

Je vous l'ai dit fouvent , l'opiniâtreté , 

N'eft pas de difputer contre la vérité. 

Sçavoir que Vofi a tort , le voir & le comprendre , 
Et de mauvaifè foi , ne vouloir point fe rendre. 
C'eft lors que prévenu de bonne opinion , 
On croit obftinément avoir toujours raifon. 
Et n'approuvant jamais les fentimens des autres 
Sans rien examiner ne fuivre que les nôtres. 

- Ce dernier vice eft bas & ne tombe jamais , 
Qu'en de lâches efprits & dans les cœurs mal 
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Et ce défaut n'eft pas , que je pentè, le vôtre ; 
Mais aifément ., Erafte , on y paflè de lautre f 
On le voit tous les jours un efprit prévenu , 
D'abord de bonne foi foutient ce qu'il a crû. 
Mais lorlqu'à la raifon en vain on le rapelle , 
Qu'à la prévention la paiïion fe mêle, 
Alors pour (butenir ce qu'il a d'abord dît, 
Contre la vérité fouvent il fe ioidit. 
Et honteux d'avouer qu'il ait pu fe défendre 0 
Il voit | il fent , il touche , & ne veut pas fe 
rendre. 

* * 

Vous vous reconnoiflezôns doute à ce portrait, 
Car voilà juftement ce que vous avez fait. 

Se. % m A8. I. de l'Opiniâtre de BrttejU 

PATELIN. 

Ceft ici un homme dans l'indigence, 
qui*veut par fon patelinage eferoquet 
du drap chez un Marchand pour fe 
faire un habit. 

On a dit que Yindigence rend inventif \ 
mais il n eji pas moins vrai quelle pouffe 
les ames bajfes à commettre mille lâcheté f 
& fouvent même des crimes» 

M. GUILLAUME Marchand & 

étant dans fa boutique. 

Donne-moi mon livre de compte : approche 

cette chaife ; c'eft affez. Si un Sergent que 
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j'ai envoyé quérir me demande , fais - mol 
a^peller. * . 

M. PATELIN à fart. 
Bon , le voilà fèul , approchons , yojlà une 
jpiece de drap qui feroit bien m^n affaire^ 
Haut. Serviteur , Monfieur. , 

M. GUILLAUME. 
JJne robe ? le Procureur donc... Serviteur, 

M.PATELIN. 
Non , Monfieur , j'ai l'honneur d'être Avocat. 

M. GUILLAUME fans le regarder. 
Je n'ai pas befoin d'Avocat , je fuis votre 
Serviteur. 

PATELIN. 
Mon nom , Monfieur , ne vous eft fans doute 
pas inconnu , je fuis Patelin l'Avocat. 
M. GUILLAUME. 
Je n^ vous connois point , Monfieur , 
M. PATELIN à fart. 
il faut fe faite connoître. Haut. J'ai trouvé » 
JVIonfieur , dans les mémoires de feu mon pere 
*ine dette qui n'a pas été payée , &c. 
M. GUILLAUME. 
Ce ne font pas mes affaires , je ne dois rien, * 

M. PATELIN* 
Non > Monfieur , p'eft au contraire , feu mon 

* * 

»» 
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pere qui devoit au votre trois cens écus , 9c 
comme je fuis homme d'honneur je viens voua 
payer. ' * 

>M. GUILLAUME. 
Me payer ? attendez , Monfieur , s'il vous 
plait , je me remets un peu , votre nom , Oui , 
je connois depuis long - tems votre famille , 
vous demeuriez au Village ici près, nous 
nous fommes connus autre fois : je vous de- 
mande excufè , je fuis votre ferviteur; aflbyez- 
vous là , je vous prie. 

M. PATELIN. 

Monfieur ! 

. M. GUILLAUME. 
Monfieur! 

. M. PATELIN. 
Si tous ceux qui 91e doivent étoient aufli 
exad que moi à payer leurs dettes ,Je ferois 
beaucoup plus riche que je ne fois, mais je 
jte fçai point retenir le bien d'au t rui . 

M. GUILLAUME. 
Ceft pourtant ce qu'aujourd'hui beaucoup de 
gens fçavent fort bien faire. 

M. PATELIN. 
Je tiens que la première qualité d'un honnête 
homme eft de bien payer fes dettes, & je yiens 

fçavoir 
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Içavoîf quand vous ferez de commodité de re? 
ceyoir vos trois cens écus. •. • r ") 

M. GUILLAUME. 

Tout à l'heure. 

M. PATELIN.' 

j'ai chez moi votre argent tout prêt & b'ien 
compté, mais if faut voiis donner le tems de 
faire dreflêr mes quittances par devant No- 
taire ; ce font des charges d'une fucceflion qui 
regarde ma fille Henriette , & j'en dois rendre 
un compte en forme* 

M; GUILLAUME. 
Eh bien demain matin à cinq heures» 

Mi PATELIN. 
A cinq heures foit, j'ai peut-être mal pris 
mon tems, Monfîeur Guillaume je ciains^de 
vous détourner. 

M. GUILLAUME* l 
Point du tout v je ne fuis, que trop de loifîr J 

on ne vend rien. ~) 

M. PATELIN. 
Vous faites'pourtant plus d'affaires vous feul 
que tous les Négocians de ce lieu. 

M. GUILLAUME. 
Ceft que îe travaille beaucoup.'- • ~ 

7 orne 11. N 



.'• M. P ATELIN.- . - 

Ceft que vous êtes ma foi le: plus habik 
homme de tout ce pays..,. Voilà un affez beau 
drap. 

M. GUILLAUME. 
Fort beau ! 

M. PATELIN. 

. Vous faites, votre commerce avec une in- 
«elligence.... 

M. GUILLAUME. 

Oh Monfieur! 

M. P ATELIN. . 

., . ■ - 

Avec une habileté merveilleufe ! 

M. GUILLAUME. 
Oh !*oh ! Monfieur ! 

M. PATELIN. 

Des manières nobles & franches qui gagnent 
k coeur de tout lé monde. 

M. GUILLAUME. 

Oh ! point , Monfieur ! 

M. PATELINE 
Parbleu , la couleur de ce drap fait plailîr 
a la vue. 

M. GUILLAUME. * 
Je le croi , c'eft couleur de marron. 

■ 

« ■ * 

I • 
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M. PATELIN. 

De marron ? que cela eft beauf gage, Monfieur 
Guillaume , que vous ayez imaginé cette cou. 
leur là. 

M. GUILLAUME. 
, Oui , oui , avec mon teinturier. 

M. PATELIN. 

Je l'ai toujours dit il y a plus d'efprit dan» 
cette tête là que dans toutes celles du Village» 

M. GUILLAUME. 

Ah! ah! ah! * ' ' 

M. PATELIN. 
Cette laine me parok aflèz bien conditionnée» 

M. GUILLAUME. 
C'eft pure laine d'Angleterre. 

M. PATELIN. 
J'ai cru.,... A propos , d'Angleterre , il me 
fèmble , Monfieur Guillaume , que nous avons 
été autre fois à l'école enfemble. 

M. GUILLAUME. 
Chez Monfieur NicoJême. 

M. PATELIN. 
Jullement , vous étiez beau comme l'amour. 

M.GUILLAUME. 
Je l'ai oui dire à ma mère. 

N ij 
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M.' PATE LIN. 
Et vous appreniez tout ce qu'on vouloit. 

M. GUILLAUME. 
A dix-huit ans, je fçavois lire & écrire. 

M. PATELIN. 
Quel dommage que vous ne vous (oyez ap- 
pliqué aux grandes chofes ! fçavez-vous bien , 
Monfieur Çuillaume , % que vous auriez gou*- 
verné un Etat ï 

M. GUILLAUME, 

Comme -les autres. 

M. PATELIN. 
Tenez , j'avois juftement dans l'efprit une 
couleur de drap comme celle là , il n*e fou- 
vient que ma femme veut que je me fafle un 
habit, je fonge, que demain matin à cinq 
heures en portant vos trois cens éçus , je pren- 
drai peut-être de ce drap. 

M. GUILLAUME. 
Je vous le garderai. 

M. PAIE LIN à fart. 
Le garderai ; ce n'eft pas là mon compte. 
Haut. Pour racheter une rente , j'avois mis à 
part douze cens livres, où je ne voulois pas 
toucher , mais je vois bien , Monfieur Guil* 
laume , que vous en aurez une partie. 
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M. GUILLAUME. 

Ne laiflèz pas de racheter votre rente ^ 
vous aurez toujours de mon drap, 

M. PATELIN» 

Je le (çai bien , mais je n'aime point à 
prendre crédit..... Que je prens plaifîr à vou9 
vous voir frais & gaillard ? quel air de &nté » 
& de longue vie ! # 

M. GUILLAUME. 

Je me porte bien. 

M. PATELIN. 

* 

Combien croiez-vous qu'il faudra de ce drapj 
afin qu'avec vos trois cens épus je porte aufli de 
quoi le payer ? 

M. GUILLAUME. 
Il vous faudra*».. Vous voulez fans doute 
Thabit complet. 

M. PATELIN. 
Oui , très-complet , jufte-au»corps , culote 
& vefte doublés de même ; & le tout bien long 
& bien large. 

M. GUILLAUME. 
Pour tout cela , il vous en faudra.,* Oui..* 
Six aunes.... Voulez*vous que je vous les coupe î 
en attendant ? 

» Niij 
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M. PATELIN. 
. En attendant.... Non , Moniteur , non > Far- 
gent à la main , s'il vous pjait , c'eft ma mé- 
thode. 

M. GUILLAUME. 
Elle eft fort bonne, à fart. Voici un homme 
très exaft. 

M. PATELIN. 

Combien , Monfieur Guillaume me ferez- 

■ 

vous paye* de l'aune de ce drap? 

M. GUILLAUME voyant la marque. 
Voyons ; un autre en payeroit , ma foi fix 
écus, mais allons je vous le baillerai a 

« 

cinq écus. 

M. PATELIN. 
Cela eft 'trop honnête, fix fois cinq écus % 
te fera juftement 

< M. GUILLAUME» 

[ Trente écus. 

M. PATELIN. 
Oui trente écus, le compte eft bon..., Parble» 
pour renouveller connoifTance, il faut que nous 
mangions demain à dîner une Oye dont un plai- 
deur m'a fait préfent. - 
M. GUILLAUME, 
Une Oye , je l'aime fort. 



Patelin. ijf 

. M. PATELIN. 
Tant mieux: touchez- là ? à demain à dîner. 
Ma femme les apprête à miracle ; par ma foi » 
il me tarde qu'elle me voye (ut le corps un 
habit de ce drap ; croyez-vous que le prenant 
demain matin il foit fait à dîner. 

M. GUILLAUME. 
? Si vous ne donner du tems au Tailleur if 
Tous le gâtera. 

M. PATELIN. 
' Ce feroit grand dommage. 

M. GUILLAUME. 
Faites-mieux » vous avez , dites-vous de Far* 

gent tout prêt. 

M. PATELIN. 
Sans cela , je n'y fongerois pas. 

M. GUILLAUME. 
Je vais vous le faire porter chez tous pal 
«n de mes garçons ; il me fouvient qu'il y en 
a de coupé juftement ce qu'il en faut. 

• M. PATELIN ? rend le draf. m 

Cela eft heureux! 

M. GUILLAUME. 
Attendez , il faut auparavant que je l'aunt 

«n Yotre prefence. •-.,.«. 

. N mi 



Digitized by GoogU 



iSo Patelin. 

M. PATELIN. 
Bon , eft-ce que je ne me fie pas à vous ? 

M. GUILLAUME. 
Donne* , donnez , je vais le faire porter 
& vous m'envoyerez par le retour...» 

M. PATELIN. 
Le retour : Non , non , ne détournez pas 
vos gens , je n'ai que deux pas à faire cPici 

chez moi Comme vous dites, le tailleur 

aura plus de tems. 

M. GUILLAUME. 
Laiflez-moi vous donner un garçon qui me 
raportera l'argent. 

M. PATELIN. 
Eh point, point, je ne fuis pas glorieux, il 
eft prefque nuit ; & fous ma robe on prendras 
ceci pour un foc de procès. 

M. GUILLAUME. 
Mais , Monlîeur , je vais toujours vous don- 
ner un garçon pour me... # 

M. PATELIN. . 
Eh! point de feçon, vous dis- je.... A cinq 
heures précifes trois céns trente écus &TQye 
à dîner. Oh ça il fe feit tard : Adieu mon çhe$ 

ïoifîn, femteur, f .. eh ! fervueur« . 
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M. GUILLAUME. 
Serviteur, Monfîeur , ferviteur. Il s'en va , 
parbleu avec mon drap , mais il n'y a pas 
loin d'ici à cinq heures du matin , je dîne de- 
main chez lui , il me payera , il me payera. 

Se. f • AU. i, de f Avocat Patelin de Bruejs. 

PEDANT.' 

De la Pédanterie la plus craffe^fon lan* 
gage moitié François moitié Latin. Les 
fots dont les connoifiances font les plus 
bornées veulent bon gre, malgré faire 
étalage du peu qu'ils fçavenù 



METAPHRAST 
Mandat um tuum euro diligent er* 

ALBERT. 

» 

Maître j'ai voulu..... 

METAPHRASTE. 

Maître eft dit à Magijer. 
C'eft comme qui diroit trois fois plus grand. 

ALBERT. 

Je meure. 

Si je fcavois cela. Mais ftit, à la bonne heure* 
Maître donc. 

«M ET A P H R A S t T E. 

* 

Pourfuivez. 

. Nv' 
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ALBERT. 

Je veux pourfinvre auffî* 
Mais ne pourfiiivez point , vous , d'interrompre 
ainfî* 

Donc , encore une fois , Maître , c'eft la troi~ 
fiéme , 

Mon fils me rend chagrin , vous fçavez que je 
1 aime. 

Et que foigneufement je l'ai toujours nourrù 

METAPHRASTE- 
Il eft vrai , Bilio non fotejl prœferri , 
hJifi filius*' 

ALBERT, 

Maîtrè en discourant enlemble ^ 
Ce jargon n'eft pas fort néceflàire me femble* 
Je vous crois grand Latin 9 . & grand Dofteur 

juré, . 
Jè m'en raporte à ceux qui m'en ont afiiiré. 
Mais dans un entretien qu'avec vous je defiine , 
.N'allez point déployer toute votre doârine» 
Faire le Pédagogue & cents mots me cracher,. 
Comme fi vous étiez en Chaire pour prêcher. 
Mon'pere quoi qu'il eût la tête 
Ne m'a jamais rien fait apprendre que mes 

Heures. 

Qui depuis cinquante ans dites journellement > 

s 
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Ne font encor pour moi que du. Haut Allemand. 
Laiffèz donc en repos votre fcience auçuftesi 
Mt que votre langage à mon foible s^jufte. 
MET APHR ASTE. 

Soit. 

ALBERT. "". 
A mon fils, l'hymen femble lui faire peur ^ 
"Et fur quelque parti que je fonde fon cœur * 
Pour un pareil lien il eft froid & recule. 

METAPHRATE. 
Peut-être a t'il l'humeur du frejre de Marc Tulle,'. 
Dont avec Atricus le mérçie fait fermon, 
Et comme les Grecs dî ! ent"aufll Athanaton. 

ALBERT. 1 
Mon Dieu, Maître Eternel V laiflez la, je 

vous prie , • 
Les Grecs, les Albanois, avec TEfclavonie. 

Et tous ces autres gens dont vous venez parler, 
•Eux & mon fils n'ont rien enfemble à démêler* 

METAPHRASTE. 
,.Eh. bien* donc votre fils l 

ALBERT. 

Je ne fçai fi dans l'âme ^ 
H ne* (entiroit point quelque lècrete flame. 
Quelque chofe le trouble , où je fuis fort déçu, 
Et je i'apperçus hier fans en être crçu , 

N vj . 
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Dans un recoin d'un bois ^ où nul ne fê retire. 

METAPHRASTE. 
Dans un lieu reculé du bois , voulez-vous dire? 
Un endroit écarté. Latine fecejfus „ 
Virgile Ta dit, Eft in feceffu la eus. 

,~ ALBERT. 
"Comment l'aufoit-il pu l'avoir dit ce Virgile ?' 
>uifque je fuis certain que dans ce lieu tran- 
quile, 

Ame du monde , enfin y n'étoit hors que nous 
deux, 

METAPHRASTE. 
Virgile eft nommé là comme un auteur fa- 

meux, , , . 

D'un terme plus choifï que le mot que vous 

dites , 

* 

Et non comme témoin de ce qu'hier vous vites # 

ALBERT. 

Et moi , je vous dis , moi , que je n'ai pas be~ 
£bin, 

. De termes plus choifîs, d'auteur ni de témoin^ 
Et qu*il (uffit ici de mon feul témoignage. ~ 

• METAPHRASTE. 
Il faut choifir pourtant les mots mis en ufage; 
Par les meilleurs auteurs ; Tu vivendo bonos r 
€ç>mme on dit , Scribtndo fequart feriw r 
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ALBERT. 

Homme ou Démon , veux-tu m'entendre ûns 
contefte ? 
METAPHR AS TE. 
Quintilien en a fait le précepte* 

ALBERT. - 

La pefte- 

Soit du caufeurT 

M ETA P H R A S T E. 

Et dit là-defliis doâement,. 
Un mot que vous ferez bien aife aflurément 
D'entendre. 

ALBERT. • 
La fureur pour le coup me tran{portfe# 
Oui , je ferai celui qui d'une bonne forte , 
Va faire fur ton mufle une application , . 

METAPHR ASTE. 
Mais qui cauie, Seigneur , votre inflamation?' 
Que voulez-vous de moi ? 

ALBERT. 
Je veux que l'on m'écoute y 
Vous ai- je dit vingt fois quand je parle. 
MET APHRASTE. 

Ah ! fans doute > 
Vous ferez fatisfait s'il ne tient qu a cela > 
Je me tais* 
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ALBERT. 

Vous ferez (îigement. 
METAPHRASTE. 
* m . Me voilà £ 

Tout prêt Je vous ouïr, 

ALBfcRT. 

Tant mieux. 

METAPHRASTE: 

Que je trépaiïè > 

Si je dis plus mot. 

ALBERT. 

Dieu vous en faflê la grâce* 
METAPHRASTE. 

Vous rfacuferez point mon caquet déformais^ 

■ 

II Vintéromp toujours & parle fi long-tems , 
y* Albert vient avec une fonnette lui fonner. aux 
oreilles y ce qui le fait finir. 

Du défit Amoureux de Molière* 

* 
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m 

PEDANT DE COLLÈGE. 

Vans les profejjîons ou Von inflruit les au- 
tres y les petits génies deviennent nécef- 
fairement Pédans* ils ont un jargon: 
qui leur eft propre. 

TOI NON après avoir ouvert la porte à 
AnaJIafe Précepteur du fih de Dorame & qui 
avoit frapé rudement. 

Au Diable ranimai! 

D A P H N I S fille de Dorame. 

Quoi ! Monfieur Anaftafc» 

Ceft donc vous ? 

ANASTASE après avoir fait une 
grande révérence- 

Oui, Madame y excufez fi j ai tort.. 

TOINON. 

Comme il frappe î 

ANASTASE. 
Jai cru ne pas. frapper trop fort» 
TOINON. 
Juftement , il croioit heurter à (on Collège. 

ANASTASE. 
Il eft vrai qu'on s'y donne un peu de privilège, 
Et qu'à grand bruit toujours chaque chofe s'y 
foit* 

* 

- . 

Digitized by Google 



*g$ PEDAKTr 

Avec des Ecoliers du repos ! 

DAPHINS. 

En effet r 

Mais Monfitfir Anaftafe, en deux mots , voyons^ 

- qu'eft-ce ? 
Que voulez - vous ? 

ANASTASE. 
L'étude orne bien la jeunefle* 
Et j'ai mis grâce au Ciel votre frère en état, 
De foutenir bientôt fà Théfe avec éclat. 
A préfênt qu'il eft Grec, ce font fes galleries, 
Que les Unirerfaux & les Cathegories* 
Sans certains argumens > fur l'être de raifon * 
Par lefqueis....* 

. DAPHNIS. 
Finiflbns, fi vous le pouvez* 
TOINON 

• BonJ 

Fenfez- vous qu'un Pédant d'ûnfeul motfeconw 
tente? 

Ceft..„ 

ANASTASE. 
Madame + Toinon eft toujours mordicante^ 
Et fon averfion quoique fans fondement. 
Ne m'a jamais traité \ qiCantipatiquement. 
Quand elle auroit puifé dans le fein de la haine^ 
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Les dédains corrofifs. 

• TOINON. 

Votre fièvre quartaine* 
Voyez ce qu'il veut dire avec fon corrofif, 
Eh! parlez-nous Chrétien. 

A N. A STASE. 

Ah cœur vindicatif? 
Elle m'en a voulu , depuis qu'un jour contre 
elle. ( ir 

DAPHNIS. 

j Oui , mais fâchons vers nous quel fujet vous 

appelle , ♦ 
ANASTASE. 

Je viens trouver Monfieur , de la part de fon fils 
. - Lui rendre cette lettre* 

DAPHNIS. 
. U n'eft pas au logir# 

Je la rendrai poi*r vous , donnez, 

ANASTASE retenant la Lettre. 

■ 

Je vais l'attendre* 
L'affaire le requiert ; pour vous la faire entendre» 

(Vous fçaurez...... 

TOINON. 
On ne veut y prendre aucune parr , 
pélogez i car Monfieur ne reviendra que tardr 
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ANASTASE. 

0 

Tard , foit, il eft befoin que j'en aye audience^ 

TOINGN. 
Revenez donc tantôt. 

ANASTASÈ. <■ 

Non y j'aurai patience » 
Et n'incommodant pas , j'aime mieux en ce 
L lieu 

TOINON, 
Le mouchoir de Madame eft de travers , adieu* 
• Il faut le rajufter r point de témoin. 

ANASTASE. 
Diane fut jadis expofée aux regards.d'un profane i 

■ 

Ses yeux gâtèrent ils les beautés ?..«• 

DAPHNLS. 
* : Eh de grâce* 

Ne moralîfëz point & nous quittez la place 9 

ANASTASE. 
Vous avez droit d'agir impérativement ». 
Je fors & fuis fâché.. 

DORAME qui arrive. 

J'étois en peine de mon fils £ 

Comment eft-il t - 

ANASTASE. 

« ■ 

Fort bien % Moniteur, 
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DORAME. 
Nous ne l'avons point vu depuis fept ou huit 
jours. 

ANASTASE. 
À ratiociner comme il vaque toujours , 
Il ne fort point & e'eft pour cela qu'il m'et*j 
voye, 

Vous faire humble Requête. 

DORAME. 

Ah ! jen ai de la joye * 
De quoi s'agit-il donc ? a 

ANASTASE. 

D'un accomodettient. 

DORAME. 
Eft-ce qu'il auroit eu querelle ? 

ANASTASE. 

Nullement. 
Il a vers la douceur propenfion entière , 
Mais un fien Camarade agiflant par prière , 
Lui fait fur certain cas prendre fon intérêt, 
Cette Lettre , Mon fleur , vous dira ce que c'eft* 

DORAME après avoir lu. 
Oui* Monfieur Anaftafe , avec plaifîr j'efpere , 
Venir ûns trop de peine à bout de cette affaire. 
Alïurez-en mon fils, j'aime à voir que fon 
cœur, . 
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A de femblables foins fe porte avec ardeur. 

ANASTASE. 
Au bien pedetentim toujours je l'achemine 
L'induis aux bonnes mœuri, & fous ma difcipline; 
Depuis cinq ans entiers il eft à remarquer, 
Qu'il n'a fçu ce que c'eft que de prévariquer» 

DORAME. 

■ 

Je fuis content de vous autant qu'on le peut 
être, 

ANASTASE. 
Monteur , fans vanité 

TOINON bau 

Finira t'il , le Traître t 
ANASTASE. 
Le Ciel m'a de tout tems concédé le talent* 
Quand j'ai foin d'un terroir de le rendre ex-. 
cellent. 

Il n'eft que d'être mis d'abord en bonne écoles 
Car la jeunefle > elle eft comme la cire molle; 

DORAME. 
C'eft fort bien dit , allez , je fçai ce que je doifr* 
Et l'on ne perd jamais ce que l'on fait pour 
moi. 

Il fort avec fa fille. 

ANASTASE à Toinon qui efi refiée feule 
avec lui. 

Donc y Madame Toinon fera toujours tigreiïef» 
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Et rien n'adoucira fon naturel félon ? 

TOINON. 
JMLontez-vîte , Monfieur vous appelle. 

ANASTASE. 

Moi? non* 

Il ne m'appelle point. 

TOINON. 

Vous êtes fourd, je penfe. 

ANASTASE. 

Ma faculté d'ouir n'eft point en défaillance , 

Et lî quelque douceur de votre chère voix. 

TOINON comme fi on Vaffelloiu 

Tout à l'heure ,-avez-vous entendu cette fois? 

ANASTASE. 

Rien moins. 

TOINON. 
Il vous attend, montez là-haut j 

Vous dis-je ? 

ANASTASE. . 
O trop fier rejetton d'une fauvage tige ! 
Par quelle dureté m'envier le tréfor , 
De l'heureux tcte-à-tête , hélas qu'au poids de 
l'or, 

Je voudrois mille fois. 

TOINON. 

Pefte de la pecore ! 

De Crifpin Mvficien de Hante Roche* 
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■ 

PEDANT- 

Image facetieufe du même Cara&ere 
qui peut fervir de bonne leçon aux 



Dans la Scène fuivante ce rCefl pas un 
Pédant par état qui joue fan rolle * cefi 
un valet plein Xefprit qui pour rendre 
ferme à Jon Maître veut bien faire le 
perfonnage de Précepteur. Le Le&eur 
verra s 'il s'en aquite parfaitement l le 
Çaraftere paroîtra peut-être outré ^ mais 
il plaira par bien d?s endroits qui re- 
préfentent admirablement le ton & les 

■ manières de plufîeurs perfonnes de cette 
profejjion. 

GERAS TE. 
Si tu pouvois Crifpin > par rufe , ou par bon- 
heur, 

Introduire quelqu'un , (bit difant Précepteur, 
Le tour feroit fort bon. 

CRISPIN.; 

J*ai déjà votre affaire ; 
Je fçais un bel efprit qui prendra foin du frère. 
Ceft un homme , Monfieur , propre à ce double 
emploi , 
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JJa beau génie. 

GERASTE. 
Eh bien dis-nous qui c'eft? 
CRISPIN. 

C'eft mot, 

LISE. 

3Toi » Crifpin ? Oh , Monfieur , le Précepteur 

grotefijue ! 

CRISPIN. 
Pourquoi non ? n'ai- je pas la raine pédantefque, 
L'air févere f la roix d'un habile Orateur , 
Et que faut-il de plus pour être Précepteur? 
La fcience il eft vrai n'eft guère mon partage 
Mais beaucoup de Pédans n'en ont pas d'avan T 

tage. • 
Hors l'habit, qui {ans doute eft peu Précep- 

tond, 

, je fuis en tout le refte un franc Original. 
Je f<jai quelque morceau de la Langue Latine. 

LISE. 

" Oui. , je croi que tu fçai du Latin de cuifîne. 

CRISPIN. \ 
Je fer vois autrefois au Collège d'Harcour , 
Un Pédant qui parloit Latin & nuit & jour. 
Après l'avoir fervi deux ans à maints ufages , 
De quelques mots latins il me paya mes gages. 
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Ainfî' j'en fçaî fans doute aiïèz pour hasarder j 
D'être le Précepteur d'un fot à nazarder. 
Je fçai tous les Auteurs par leur nom , je n'i- 
gnore - 
Que tout ce qu'ils ont dit : je fçaî fort bien 
encore, . 

Tout mon rolle & tiendrai ma mine jufqu'au 

bout , : 
Oui , je vais prendre un air un peu mélancolique, 
Et digne Précepteur de nouvelle fabrique , 
Puifque les noms latins fê terminent en us > 
Je ne fiiis point Crifpin je fuis Orifpiniusm 

m 

Dans les Scènes fuivantes Crifpin joue fon 
rolle de Précepteur. » 

•lise, ' 

Monfîeur , voilà mon Maître* 
CRISPINe» Précepteur y 
Cela fiiffit , mamie ; allez , & Dieu vous gard* 
Monfieur , je vous dirai , qu'ayant fçu par ha- 

* 

zard *' \, ' T 
Que vous cherchiez par-tout un Précepteur 
qui fafîe 

La guerre fans quartier 4 l'ignorance crafïè, 
J'aurois cru faire tort à ce que je me doi , 
.De vous cacher lon^-tems un fcavarit tel que 
moi. 

Vous î 



* 
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Vous me voyez; jamais les fept fâges de 
Grèce ... 

ri 

N'eurent autant que moi de fcience & d'adrefle. 
Je fais plus dans trois ans qu'un autre dans fix 
mois , 

Sçavez-vous qui je fuis ? 

ANSELME. 

... 1 v 

. , Non* 
CRISP1N. 

J'étais autre fois 
Le digne Précepteur des deux Jumeaux de Rome, 
Remus & Romulus : dois • je être un habile 
homme ! . . * ; 

Parler 

ANSELME. 

Afifurément, 

C R I S P I N. - . 

Je les ai bien infiroits* , 
De ma capacité ce font les premiers fruits. 
Je les pris Tun & l'autre au fortir de nourrice , 

Ignorans comme vous dans le moindre exercice* 

. . * * v ' * * * ■ • 

Que fis- je dans dix ans que je les gouvernai $ 

Aux fciences fi bien leur efprt je tourna?, 

Oue Rome entière vit que Remus & fon frère, 

Parloient tous deux Latin enç. r mieux qi e 

leur mere. r . r 
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ANSELME.: •-'../ 
Tant mieux pour mon neveu» ' 

CRISPIN. 

Quel eft Con nom? 

ANSELME. 

Colin. 

CRISPIN. 

Il eft donc jeûne ? car ce nom éft Enfantin. 

Anselme. 

Il eft pourtant bien grand. 

CRISPIN. 
- Tant pis , mais il n'importe > 
Je (çaurai le réduire & de la bonne forte. ' 
Car je ne fbnge point à l'intérêt , & puis , 
En rinftruifant V Monteur, vous verrez qui je 
* fuis. 

ANSELME. . 
Life, fais-moi venir mon^ neveu tout à l'heure. 
Moiifîeur je vous* reçois. * 

CRISPIN. 

Eh bien donc je demeure. 
Connoittàiit mes falefls, je fçavoistîen auffi, 
Que je ferois de mife & reïlerois ici. .." 

Mais comme il faut , Moniîeur > penlêr à toute 
chofe, * ^ 
J'apporte un Rudiment & ce n'eû pas fans caufe. 
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Sur le champ, s'il le faut, fans faire de façon % 

Je donnerai fort bien la première leçon. 

Indifpenfable^ent , ce livre eft néceflaire. ' ; 

Voilà* de quoi punir une faute légère. 

J'en puis avoir bcfoin. Puis voici l'infiniment ,* i 

Avec quoi Ton procède au dernier châtiment» 

On ne peut s'en paflèr avecque la jeuiieflè , 

Et c'eft avec cela qu'on chaffe la pareflè. , 

\ ANSELME. 
Il faut faire apporter tous vos Libres céans. \ 

CRISPIN. 

Bon , ma bibliothèque èft toute la dedans* 
Vous moquez- vous ? Platon, Demoftene ^ 

Ariftote* ' 
Virgile, Claudiàn, Quinte-Curfe, Hérodote» 
Horace 9 Juvenal , Ovide, Ciceron , 

m 

Perfe, Stace, Lucain, Lucrèce, Ànacreon > % . 
Grec ou Latin , n'importe , Hefiode , Pétrone; 
Homère , Rabelais , la belle Maguelone , 
Les quatre Fils Aymon , les Amadis Gaulois. 
J'ai tout là , iàns compter le Cuifinier François!. 

ANSELME. . 

■ 

Vous n'ignorez; d&nç rien ? 

* Montrant une lerule. ' " * 

* Montrant un Fouet 

p.) 
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CRIS P I N. 

Ah vraiment, jelepenfe. 
Si j'ignorois, pourrois-je «nfëignjp 1* fcience.? 

ANSELME 
Que c'eft un grand bonheur , Monlïeur, pour 

. mon neveu* 
Mais le voici qui vient , examinez-le un peu. 

Colin t % enfuit voyant que Crifpin tUnt m 
fouet & une ferule & crie. 

Mifericorde! 

CRISPIN. 

Il fuit , qu'elle mouche le pique? 
r ANSELME. 
Revenez, mon neveu. \ 

CRISPIN. 

• • • 

Quelle terreur panique? 
ANSELME à Olin. 
yeixt-on donc avancer & tôt ? 

ÇOLIN, 

J'ai mal au ventre. 
J&udîrai demain ^ quand je ferai guéri. 

ANSELME. 
Vous êtes un fripon ; un enfant mal nourri. 
Monfieur vous inftruira* c'eft «n fort habile 
homme: 

U montra le Latin à Roqiulus & Rome. 



: 

» 
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Puant; $oi 

GRISPIN. 
Remus & Roihulus , les deux frères, Monfîeun 

ANSELME. 1 
Vous* ne méritez pas un pareil Précepteur, # 
Coquin , c'eft de vous feul , enfin qu'il doit dé- 
pendre. 

Prenez en tout le foin, Monfieur, qu'il et* 

faut prendre. 
Je tous le livre. 

CRISPIN. 
Bon, or Monfieur, mon livré, 
D'où vient qu'en me voyant vous êtes effaré , 
Quoi que je fois -bien noir, je ne fuis pas fi 
diable. 

COLIN. 
Fardo'nnez-moi. _ » 

ANSELME, 
Le fot ! cela n'eft pas croiabisw 
Mais quelqu'un vient ici , voyez ce qu'oa me 
veut..... 

LISE. 
Que voulez-vôus, Monfieur ? 

♦ SEVERIUS. 

Dire un mot s'il ft Jtfttt 
LISE, 

Eft ce à moi l 



1 



aqi Pédant. 

• SEVERIUS. 

* Nullement , au très honoré Maître» 

A qui comme je crois , \ ous avez rhonneu* 
a être. 

L I S E. 

Le voilà, 

ANSELME, 

Que faut-il? 

SEVERIUS. 

Votre humble Serviteur , . 
Vous vient faire offre en moi, Monfieur ,d'un 
Précepteur. 

COLIN, 
frTeft-ce pas afTez d'un. 

CRISPIN. 

Monfieur n'en a que' faire. 
COLIN. 

Cherchez ailleurs. Ce drôle a la mine fevere. 

SEVERIUS. 

Je fuis un homme Idoine & propre à cet em- 
ploi, 

Tout le pays Latin vous parlera pour mou 

ANSELME. 
Je le crois bien , Monfieur , mais j'ai fait choix 

> 

d'un homme. 



» 
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SEVERIUS. 
Seroit-îl avoué de l'ancienne Rome ? 
Ceft à dire, Monfieur, a t'il les beaux talens, 
Que n'ont point hormis moi, les modernes fça- 
vans? 

ANSELME. 
Je fuis content de lui. 

SEVERIU S. 

Ceft beaucoup , mais au refte , 
Il faut avoir fujet , & fu je t manifefte, 
D'être content d'un homme entre les mains 
duquel * 

Vous avez, dépofé le pouvoir paternel, 

CRJSPIN à4»f*l**< 

Il ne fçait ce qu'il dit. Que dites-vous Pécore ? 
Monlïeur n*a point de fils v peffonne ne l'i- 
gnore. 

Ceft mal faire juge* de vos talens fecrets y 
Que de donner un fils à qui nen eut jamais. 
SEVERiUS montrant Colin. 

Quoi, là ? *• 

ANSELME. 
Ceft mon Neveu. 
SEVERIUS. 

Si..,»., 

Oui) 
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ANSELMÈ. 

* ' Foi d'homme fîncere, 

Je ne fins que fort oncle & ne fiiis pas (on père» 

SEVERIUS. 

La méprife eft petite , on peut la pardonner, 

ANSELME. 

Hé 

C R I S P I N. 

Point : Dans la juftice on doit vous condamner. 
Il fout être ignorant à. battre comme plâtre , 
D'ignorer qu'un neveu quefon oncle idolâtre , 
Eft pourtant fon neveu , car s'il étoit fbn fils » 
L'oncle feroit le pere , & pourtant je vous dis* 
Que Monfîeur n'étant pas le mari de fa mère * 
Il faut bien que Colin foitle fils de fon pere* 

ANSELME. 
Ceft fort bien raifonner* 

SEVERIUS. 

Je le veux, mais auffi , 
Monfîeur n'a pas raifon de me traiter ainfî* 
Quoi ? (ans avoir égard à mon (çavoir fublime > 
M appeller ignorant ? 

CRISPIN. 

Même ignorantiflime r 
Tout jufqu'à votre nom , à moins qu'il foi* 
en us» 
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Eft un franc ignorant. 

SEVERIUS. ; 

.Je luis Severius^ 

Prenez garde, Monffeur, de me mettre en colère* 

Je fois Se venus, c'eft-à dire Severe. 

CRISPIN, 

Je fois Crifpinius, e'eft-à dire;... Maïs non , . 
Vous ne méritez pas que j'explique mon nom é 

SEVERIUS. 
Que je plains le deftin de cette jeune plante , 

Qu'on abandonne aux foins d'une main igno-! 
rante ! 

COLIN- 

Je ne fois pas la plante: ah ! non , je lûis Colin* 

SEVERIUS. 
Non , vous êtes la plante & ce Loutdeau la. 
main* 

CRISPIN. 

Oui , je ferai la main pour te couvrir la joue 

Excrément de Collège. 

SEVERIUS. 

Ame baffe & de boiie » 

ter Jovem 1 _ ,1 

ANSELME. 

Eh > Meflieurs ! 
' COLIN. 

Bon , nous verrons au moins * 

Ot 
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Qui des deux baillera de plus g:os coups de 

poing. 
Laifièz-les battre. 

LISE. 

Non , il faut qu'on les fépare. 
Ce gros Se venus a h mine barbare, 

SEVERIUS. 

Satis ejl. 

% CRISPIN. 
Suffich. 

SEVERIUS. 
Cave tibu 
CRISPIN. 

Comment ? 

Explique-toi. Que dis-je ! ah ! je t'entends vrai- 
ment* 

Lave titif toi-même. Attend , j'ai bien la mine, 
De payer en françois ton injure latine. 

; '* ANSELME. 

Monfieur Crifpiniiis , ne faites point de bruit. 

, . CRISPIN. 
Non , de fon infolence il recevra le fruit. 

SEVERIUS. 

Intrepiduf,ffe8* veni y n$n auàet. 
* 1 CRISPIN. 

J'enrage. 
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Maïs ce qu'on n'entend pas ne peut faire d'où- 

- . trage. 

ANSELME.. 

Quoi! vous n'entendez point? 

C R I 5 P I N. 

Oh fi fait, quant à moi* 
Mais vous ne pouvez pas le comprendre , j* 
croi. ' * 

ANSELME. 

Non, 

CRISPIN. 
Il parle up Latin baragouin /incommode j 
, , SEVE RI US. 

Reftè loquor. \ i rJ 

CRI S PIN. 

Ces mots ne font pas à h mode. 
Du tems de Ciceron , on parloit commeilui ; 
Mais la mode a changé: par exemple aujourd'hui, 
On parle dans Paris de bien meilleure grâce, 
Quç jadis foua nos Rois de la première race* 

ANSELME. 

Il -eft vrai, ■ 

CRISPIN. 

Vous voyez bien après cela 7 
Que c'eft uft ignorant que ce vieux Cuiftre là 

Je le croi comme vous, mais,*.; , . « 

O vj 

■ 



■ 
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• ' L I S E. • ' . - 

On juge à 6 mine* 

Que c'eft un fot. 

' SEVERIUS. 

Hola , la langue fèrpentine î 
Mais je vois bien ici, que je n'avance rien , 
Je vous plains Tun & l'autre , * & toi * l'homme 

'de bien, 
Cave tihiy je fors. 

CRI S PIN. 

Que ce vrai troublé fête * 
Ce franc maraut, Monfîeur, vous a rompa 

la te te ! .i ■ • 

ANSELME. 
Je n'ai pu rien comprendre à fon maudit jargon» 

♦ CRISP IN. 

C'eft du latin gaulois, comment Tentendroit-; 

. . - on? &c .-'î 

% : toc Cfijfin : Précepteur. TheÂtre de la Tb ml trie. 

» - • T ' I 

% 1 * , ' 



^ » • 

* A Colin. & à Arfelmtï A 

♦ 

v 
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'PEDANT D E SCIENCE. 

De ces gens qui affe&ent de paroitre fçaJ 
' vans. Ce ne font point les fçavans que 
la Comédie veut tourner en ridicule* 
mais ceux qui fe couvrent du ntafque de 
la fcience> &■ qui maltraités par la for-, 
tune font Us bas palets des Grands. 

C A RÎT IDE S. 
Moniteur, le tems répugne ; à l'honneur d^vou* 
voir , 

Le matin efl plus propre à rendre un tel devoir. 
Mais de vous rencontrer il n*eft pas bien facile, 
Car vous dormez toujours , ou vous êtes en 
Ville. 

Au moins , Meilleurs vos gens me Taflurent 
ainff y 

Ec j'ai pour vous trouver pris l'heure que voici * 
Encore eft-ce un grand heur, dont le dçftin 
m'honore ; 

Car deux momens plus tard , je 1 vous manquoxs 
encore. 

ERASTE. 

Monfîeur , fouhaitez vous quelque chofe de moi ? 

CAKITI DE S. 
Je mTacquite , Moniteur > de ce que je vous dois* 



JIO Pj»ANT. 

Et vous riens*. Excufez l'audace qui iitfnipîre; 

ERASTE. 
■ Sans taâl de façons , qu'avez- vous a me dira ? 

CARIT1DES. 
Comme 16 fang , l'efprk , , ta générofkë , 
Que chacun vante en vous.... 

c ERASTE. 

Oui , je fuis fort vanté , 

Paflbns , Monfieur. 

9 C ARI Tl DES. ' 

Mortfieur , c'eft une peine extrême » 
Lors qu'il faut à quelqu'un fe produire foi-même* 
Et toujours près des Grands on doit être introduit, 
Par des gens qui de nous fàflent un peu de bruit» 
Dont la bouche écoutée avecque poids débite, 
Ce qui peut faire voir notre petit mérite. 
Enfin j'aurois voulu que des gens bien inftruits ; 
Vous enflent pu , Monfieur , dire ce que je fuis, 

ERASTE. 
Jl-vois aflèz, Monfieur , ce que vous pouvez 

être,' x 
Et votre feule abord le peut faire connoître. 
v CAR IT IDES. 

Oui , je fuis un Sçavant charmé de vos vertus, 
Non pas de ces Sçavans , dont le nom n'eft 
qu'en us. 
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Il n'eft rien fi commun qu'un nom à la Latine f 
Ceux qu'en habille en Grec , ont bieh meil- 

. leure mine; 
Et pour en avoir un qui fe termine en e$i ' 
Je me fais appeller, Moniteur Caritides. 

E R A S T E, . 
Monfieur Caritides, foit , qu'avez- vous à dire ? 

C A RI TIDES. 
Ceft un Placet , Monfîeu r , que je voudrois . 

vous lire , * 
Et que dans la pofture ou vous met votre 

Emploi , < \ v> ' 
J'ofe vous conjurer de préfenter au Roi. 

ERASTE. 
Eh ! Monfieur , vous pouvez le préfenter vouf 

même- , 

CARITIDES. . 

■ 

Il eft vrai que le Roi fait cette grâce extrême , 
Mais par ce même excès de fes rares bontés 
Tant de méchans Placets , Monfieur , fonr pré- 
fentés. • 

Qu'ils étouffent les bons , & l'efpoir où je fonde ; 
.Eft qu'on donne le mien quand le Prince eft 
fans monde. 

ERASTE. 

Et bien vous le pouvez & prendre votre tenu. 

< 



I 
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CARITIDES. 
Ah ! Monfïeur , les Huiffiers font de terrible* 

gens. 

Ils traitent les Sçavans de faquins à nazardes^ 
Et je n'ei* puis venir qu'à la Sale des gardes. 
Les mauvais traitemens qull me faut endurer* 
Pour jamais de la Cour me feroient retirer t 
Si je n'avois- conçu Felpérance certaine, 
Qu'auprès de notre Roi vous ferez mon Mecenc* 
Oui , votre crédit m'eft un moyen afluré. 

ERASTE. 
Eh bien , donnez-moi donc , je le présenterai. 

CARITIDES. 
Le voici , mais au moin? oyez- en la lefture.- 

ERASTE. 

Non. 

CARITIDES, 

C'eft pour être inftruit, Monfieur, je vou* 
conj :re. * 

PLACET A-U ROI. 

5 ire 

Votre très-humble * tres-obéifant , très-fideU 

6 très- avant fujet & fervitettr Carmdes , 
François de nation , Grec de profejpon , ayant 
sonfidété lot grand* & notabkt *bu* fi 
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eémmettent aux infcriptions des Enfeignes de* 
tnaifons , boutiques , cabarets , de boule* 
& autres lieux de votre bonne Ville de Paris * 
en ce que certains ignorans compofiteurs def dites 
infcriftions , renversent far une barbare , fer» 
nicieufe & détejlable Ortographe tome forte de 
fens & de raifçn ,f*ns aucun égard SEtimologie^ 



conque , au grand fcandale de la République 
des Lettres Ô* de la nation Françoife , qui fe 
décrie & deskonnore far lefdit abus & fautes 
grojjieres envers les Etrangers, & notamment 
envers les Ail ew an s curieux le&eurs & fpe&a» 
teurs defdites infcriptions. 



Ce Placet eft fort long , il pourroit bien fâcBen; 

CARITI DES. 
Àh\ Monfïeur* pas un mot ne s'en peut r^j 
trancher. 

ERASTE. 

Achevez promptement. 

C A R I T I D E S continu*. 

* r m 

Suplie humblement Votre Majejlé de créer pour 
le befoin de fon Etat & ta gloire de fon Empire 
une charge de Contrôleur , Intendant , Correct 
teur y Revifeur& Reflaurauur général defdites 
infcriftions , & iicelles hcnnorer le Supliant , 
tant en confidération de font rare & eminent 
fçavoir , que des grands & Jignalés fervices 
quil a rendus à l'Etat & à Votre Majejlé , en 
faifant VAnagrame de votre dite Majejlé en Fran- 
fois , Latin , Grec r Hébreu > Syriaque * Caldéen % 
Arabe^u* 




ERASTE. * 



5J4 Pédant.- 

E R A S T E rintérompam* 
Fort bien , donnez-le vite & fekes la retraite^ 
Il fera vu du Roi, c'eft une affaire faite. 

CARITIDES. 
Hélas , Monfîeur , c'eft tout, que montrer mon 

Placée. 

Si le Roi peut le voir > je fiiis fur de mon fait. 
Car comme fa juftice en toute chofe eft grande * 
ïl ne pourra jamais refufer ma demande* «* 
Au refte pouf porter au Ciel votre renom > 
Donnez- moi par écrit votre nom & furnonu 
J'en veux faire un Poème en forme d'Acroftiche, 
Dans les deux bouts du vers &, dans chaque 
Hemiftiche. 

ERASTE. 
Oui , vous Taures demain , Monfieur Cariricfet 
S/la foi de tels Sçavans , font des ânes bien faits» 

Des fâcheux de MtlUru 
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PEDANT DE ROBE 

OU DE PALAIS. 

Reponfe d'un homme qui fait le per- 
fonnage d'Avocat Pédant & babillard 
à un certain Trigaùdin qui vouloit 

. le degoâter de fe marier. 

Les termes propres à une profeffîon de- 
viennent un langage ridicule quand on 
les employé dans la conversation ordi~ 
naire ér dans le commerce de la vie. 

TRIGAUDIN à La Rivière Avocat. 

Monfîeur la conjon&ure * 
D'un hymen que demain vous prétendez con- 
clure* 

Me contraint à vous dire un mot fur vos amours ; 
Qui peut être important au bonheur de vos jours» 
Les foins d'un Avocat , fes fréquentes abfènces , 
Font qu'une femme prend quelque fois fes li- 
cences. 

Et tandis qu'un mari tourmenté d'un procès, 
Malgré tous fes efforts perd là caufe au Palais, 
Pour peu que (a moitié fouffre quon l'entretienne* 
Le galant au logis gagne fouvent la fienne.,* 



1 
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Ma coufîne a Te/prit fort coquet & je penfè i 
Si vous en échapiez que vous feriez bien fin i 
Elle aime à cajoler le foir & le matin. 
Et je ne penfe pas qu*un jour à ne rien taire » 
Vous fiiffiez bon Marchand d'une pareille affaire. 
Songez-y mûrement , c'eft entre nous , Monfieur 

LA RIVIERE* 
Comme noviflimè , vous m'avez fait l'honneur i 
De m'avoir concédé quatre mots de réplique , 
Par un raisonnement fuccint & juridique T 
Je prouve que malgré ce difcourô plein d'ai- 
greur , 

Un Avocat doit prendre une femme , Monfieur» 
Outre qu'avec les Loix , la nature & l'ufàge 
Ont parmi les mortels admis le mariage * 
Qu'il eft de tous les tems , & que cette union » 
Etablit ici bas la propagation ; 
C'eft pour un Avocat un nœud S néceflaire^ 
Que qui peut l'éviter dément fon caraâere y 
Et fon devoir. Primo* L'on fçait qu'un Avocat 
Eft un homme en tout tems nécelïàire à L'Etat» 
Que de peur qu'on en manque , il doit quoi 

qu'il fe fafïe , 
Avoir loin de laifler au barreau de fa race. 
De plus qu'étant contraint d'être fouvent dehors » 
La femme doit intus féconder fes efforts.. 
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Conferver au logis par fon œconomie , 

Le fruit -de Tes travaux comme de fon génie. 

Ceft pourquoi FAvocat Ce doit plutôt que tard , 

Indifpenfeblement marier. A l'égard 

Du bois dont vous parlez, qui fi Ton veut 

yous croire , 
De l'hymen parmi nous devient un acceflbire; 
Et pour répondre même au pou de lUreté , I 
Que vous trouvez. pour moi dans l'hymen 

concerté , 

Je réplique : Il eft vrai , c'eft w abus qu'en 

France, ... j 

îf approuvèrent jamais les Loix ni l'Ordon- i 

■ — 

nànce. ' 

L'ufage des Galans,dont on eft entêté, 1 
Ne trouve dans le code aucune autorité. 
Mais enfin , fans vouloir feuilleter de volume, 
Il eft autorifé, Monfîeur, par la Coutume : 
Ceft dans un Avocat dont le coeur s'eft fixé t 
A la profeflion un malheur annexé. 
Si la Belle malgré toute ma prévoyance , 
Me deftine à porter du bois à Taudiance , 
Gomme il n'e# pas toujours à propos d'éclater, 
Je me confolerai de pouvoir me flatter 
Du piaifir de me voir par des Loix néceflaires , 
Semblable à quantité 4e Me/fie^ mes Cpnfrexps, 
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Et je ne penfe pas , parlant de fonne foi, 
Puifqtfils en .portent bien, qu'ils Ce moquent 
de moi. 

DnTrigauJm de Môntfieuri. 

PETIT MAITRE. 

Petit maître aux Spectacles. Portrait de 
ces fortes de gens. De tout tems il y a eu 
des hommes qui ont affefté des airs £of- 
tentation & de fatuité aux SpeCtacles- 
& autres lieux publics: ils font ordi- 
nairement méprifés; ils s'imaginent né- 
anmoins faire une impreffion contraire* 
ceft-à-dirc quon les croit aimables * char, 
mans , opulens & du bel air. 

ERASTE. 

J'étois fur le théâtre en humeur d'écouter , 

» 

La Pièce qu'à plufieurs j 'a vois oui vanter. 
Les Adeurs commençaient, chacun prêtoitfî- 

. lence> " 
Lorfque d'un air bruyant & plein d'extravagance % 
Un homme à grands canons eft entré bruf-. 
quement, 

En criant : Hola , ho ! un fîege promptement ; 
Et de fon grand fracas furprenant Paflemblée , 
Dans le plus bel endroit a la pièce troublée. 
Eh y mon Dieu , nos François fi Cornent rc- 

drell e s , 
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* 

Ne prendront- ils jamais un air de gens fenfês, 
Ai- je dit, & faut- il fur nos défauts extrêmes, 
' "Qu'en théâtre public nous nous jouions nous- 
mêmes , 

Et confirmions ainfi par des éclats de foux , ' 
Ce que chez nos voifins on dit par tout de 
nous? 

Tandis que là-deflus je hauffois les épaules , 
Les Adeurs ont voulu continuer leurs rolles» 
Mais Thomme pour s'afTec»r a fait nouveau 
fracas, 

Et traverfànt encor le théâtre à grands pas , 
Bien que dans les côtés il pût être à fon aife , 
Au milieu du devant il a planté fa chaife. 
Et de fon large dos morguant les Speétateurs » 
Au trois quarts du Parterre a caché les Adeurs. r 
Uii bruit s'eft élevé , dont un autre eût eu honte* 
Mais lui ferme & confiant n'en a fait aucun 
compte * 

Et fe lèroit tenu comme il s'étoit pofé , 
Si pour mon infortune il ne m'eût avifé. 
Ha ! Marquis , m'a t'il dit , prenant près de 
moi place , 

Comment te porte tu , fouffre que je t'env? 

■ 

brafle. 

Au Yifage fur l'heure , un rouge m'eft monté , 
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Que ton me vit connu d'un pareil éventé. 
Je Tétois peu pourtant,mais on en voit paroître f * 
De ces gens qui de rien y veulent fort vous 
connoître. 

Dont il faut au falut les baifërs efluyer, 
Et qui font familiers jufqu'à vous tutoyer* 
Il m'a fait à l'abord cent queftions frivoles , 
Plus haut que les Auteurs élevant fes paroles» 
Chacun le maudiflbit , & moi pour l'arrêter , 
Je ferois , ai-je dit, bien aife d'écouter. 
Tu n'as point vu ceci , Marquis ? ah ! Dieu me 
damne , 

Je le trouve aflèz drôle & je n'y fuis pas âne* 
Je fçai par quelles loix un ouvrage eft parfait, 
Çt Corneille me vient lire tout ce qu'il fait; 
Là defïùs de la pièce il m'a fait un Sommaire , 
* Scène , à Scène, averti de ce qui s'alloit faire, 
Et jufques à des vers qu'il en fçavpit par cœur , 
Il me les recitoit tout haut avant l'Aâeur. 
J'avois beau m'en deffendre , U a pouffé fa chanfe* 
Et s'eft devers la fin levé iong-tems d'avance; 
Car les gens du bel air, pour agir galamment * 
Se gardent bien fur-tout d'oiiir le dénoiiment. 
Je rendois grâce au Ciel ; & croyois de juftice t 
Qu'avec la Comédie eut fini mon fuplice; 

Mais comme fi c'en eût été trop bon marché, s 

Sur 
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Sur nouveaux frais mon homme à moi s'eft 
attaché , 

M'a conté fes exploits , fes vertus, non cotn-» 
munes-, 

Parlé de fes chevaux, de fes bonnes fortunes, 
Et de ce qu'à la Cour il avoit- de faveur , 
Difant qu'à m'y fervir il s'offroit de grand coeur. 
Je le reroerciois doucement de la téte , 
Minutant à tous coups quelque retraite hon- 
nête» 

Mais lui pour me quitter me voyant ébranlé 
Sortons, ce m'a t'U. dit, le monde eft écoulé. 
Et fortis de ce lieu , me la donnâiit plus feche , 
Marquis allotnsiau Cours faite voir ma Calèche, 
Elle eft bien entendue , & plus d'un Duc & 

Pair , i \ . ; 

En fait à mon faifeur faire une de même air.' 
Lors qu'un Çarrofle fait 4e fuperbe manière , 
Et comblé de Laquais & devant &. derrière, 
S'eft avec un grand bruit devant rto.us arrêté, 
D'oùfortantun jeurçe homme amplement ajufté, 
Mon importun & lui courant à l'embraiTade , 
Ont furpris les paflàns de leur brufque in- 
cartade ; 

Et tandis que tous deux étoiçnt précipités, 
Pans les convulfions de leurs civilités 

' Tome II. P 
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je me (uis doucement efquivé fans rien dire* 
Non, fans avoir long-tems gémi d'un tel martire. 

Ds s fâcheux de Molière. 

PETIT MAITRE 

4 ► * » 

Ou jeune évaporé. Son CaraÛere, 

LE CHEVALIER. 

Mon oncle , allons , gay j gay, vous ayez l'air 

fauvage, 

VA LE RE. 
Vous, n'aurefc-vous jamais celui d'un homme 

fage ? i > 

Faudra-t'il qu'en tous lieux vos ris extrayagans 
Vos ris irpinctdérés donnent à rire aux gensî 

LE CHEVALIER* 
Pour moi je n'ai pas tort , il fout bien que je rie , 
De tout .ce que je vois tous les jours dans fa 
vie.. 

Cette vieille qui va marchander des galans, 
Comme un autre fer oit du drap chez les Mar* 

chauds* : 
Cydalife- qu'on fçak avoir Tame fi bonne > 
Qu'elle aime tout le monde & n'éconduit per* 

fonnef 

Lucinde qui pour rendre un adieu plus touchant,' 

« 
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Jufques (iir la frontière accompagne un amant, 
Ne font pas des fujets qui doivent faire rire ? 
Parbleu , tous vous moquez. 

VALERE. 

Eh bien , votre Satire ; 
S'exerce-t'elle aflez ? d'un trait envenimé , 
Toujours l'honneur du fèxe eft par vous entame* 
' Celles dont vous vantez mille faveurs reçues , 
. lie vos jours bien fouvent , vous ne les avez vues. 
Sur ce cruel défaut ne changerez-vous point i 

LE CHEVALIER. 

Il ne prêcha pas mal, palïez au fécond points 
Je fuis déjà charmé...* Que dis tu demadanfê 
Lifette î 

LISETTE. 
. Vous danfez tout-à-foit en cadence* 
VALERE. 
Vous vous faites honneur d'être un franc li- 
bertin, 

Vous mettez votre gloire à tenir bien du vin? 
Et lors que tout fumant d'une vineufe haleine , 
Sur vos piçds chancelans vous vous tenez à peine* 
Sur un théâtre alors vous venez vous montrer- 
Là parmi vos pareils, on vous voit folâtrer* 

* Il fait quelque* pas de baie t. 

Pij 
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Vous allez vous baifer comme des Demoi&îles. 
Et pour vous faire voir jufques fur les chandelles > 
Pouffant l'un , heurtant l'autre ,- & comptant 

vos exploits , 
Plus haut que les Aâeurs vous élevez la voix, 
Et tout Paris témoin de vos traits de folie , 
,Rit plus cent fois de vous que de la Comédie. 
LE CHEVALIER. 

m I 

Votre troifieme point fera-t'il le plus fort?^ 
•Soyez bref en tout cas, car Lifètte s'endort. 

Moi, je bâille déjà. 

VALERE. 
c J Moi, votre train de vie, 

"Cent fois bien autrement & me lafle & m'ennuye» 
Et je ferai contraint de faire à votre fœur , 
Le bien que je 4 voulois faire en votre faveur. 
Votre pere en mourant ainli que votre mère 
Vous laiflerent de bien une fbmme légère. 

* 

Et pour vous établir le refte de vos jours, 
k Vous devez de moi lèul attendre du fëcours. 

LE CHEVALIER; 
flïaisque fais- je donctant, Monfîeur , ne vous 

déplaife, 

. Pour trouver ma conduite à tel excès mauvaifë , 
^J'aime, je bois, je joue, & ne vois en cela 

Rien qui piyflè attirer ces réprimandes là. 

- ■ 
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Je me levé fort tard , & je donne audience à 
A tous mes créanciers. 

LISETTE. 

Oui , mâis en récompenfç 
Vous donnez peu d'argent, 

LE CHEVALIER. 

De-là je pars fans bruit* 

Quand le jour diminue & fait place à la nuit, 

"Avec quelques amis , 8C nombre de bouteilles , 

Que/ious fàifons porter pour adoucir nos veilles 

Chez un de notre troupe y où nous paflbns la 

« 

nuit, 

Nous fbrtons au grand jour (ans fcandale & fans 
bruit. 

Cette vie innocente eft-elle condamnée ? 
Ne faire qu'un repas dans toute une journée! 
Un malade entre nous fe conduiroit-il mieux J 

LISETTE. 
Vous êtes trop réglé. 

LE CHEVALIER. 

Noyez-le par vos yeux % 

Se. 6. *A8. 1. Dh Diftruit de Regnâfi. 
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PETIT MAITRE. 

Petit maître affettant les airs d'un homme 
de la Cour & à bonne fortune. La fatuité 
eft variée par les tuteurs Comiques fous 
dijférens afoefts , elle eft fouvent repré- 
1 fentée uniquement pour réjouir le fpec- 
: tateut* mais cela ne diminue rien du ri- 
- dicule quune excejjive vanité offre aux 
yeux. . 

LE MARQUIS en entrant &ft rajujtam* 

Je fuis tout en défordre , un maudit embarras 
M'a fait quitter ma chaife à deux ou trois 
cens pas. 

Etij'y ferois encore dans des peines mortelles » 
Si l'amour pour vous voir ne m'eût prêté de s 
aile?. 

LA COMTESSE. 

Que Monfieùr le Marquis eft galant fâns fadeur ! 

LE MARQUIS. 

ÔH point du tout: je fuis votre très-hûmblo 

ferviteur. » 
Mais à vous parler net , fans que Tefprit fatigue ^ 
Près du fexe ja fçai me démêler d'intrigue. 
Ah ! jufte Ciel ! quel eft cet admirable objet l 



r 

4 . 
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Çeft ma fœur. 

LÉ MARQUIS. 

Votre fœur ! vraiment , c'eft fort bien fait * 
Je vous fçai gré Savoir une Cet ur aufli belle * 
'On la prendroit parbleu pour votre fœur ju- 
melle. 
LA COMTESSE. 

* 

Comme à tout ce qu'il dit , il donne un joli 
tour ! 

Qu'il eft fincere ! on voit qu'il eù homme de 
Cour. 

LE MARQUIS. 

fîomme de Cour, moif non , ma foi , la Cour 

m'ennuye , 
L'Efprit de ce pays n'eft que fuperficie. 
Si- tôt que vous voulez un peu l'approfondir* 
Vous rencontrez le tuf: j'y poufrok m'agrandir , 
j'ai de l'efprit, du cœur, plus que Seigneur 
~ de France , 

Je jouë; & j'y ferois fort bonhe coritenanc^ 
Mais je n'y vai9 jamais que par néceffitc , 
Et pour y rendre au Roi quelle civilité. 

NE RI NE. 

Il yous eft obligé * Monfîeur , de tant de peire, 

P ll'-J 
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. LE MARQUIS. ' 

Je n "y fais pas plutôt , foudain je perds haleine; . 
Ces fades compiimens far de grands mots 
montés m 

Ces prote/htions qui font futilités. 
Ces fèrremens de main dont on vous eftropie. 
Ces grands embrafïèmens dont un flatteur vous 
lie, 

M'otent à tout moment la refpiration , 
On ne s'y dit bon jour que par convulfibn# 

ANGELIQUE. 
Les Dames de la Cour font bien mieux votre 
~ affaire. * • ■ _ 

LE MARQUIS, 
Point» il faut être au moins gros fermier pour 

leur plaire. < - 
Leur fotte vanité croit ne pouvoir trop haut , 
A des faveurs de Cour mettre un injufte taux. 
Moi, j'aime à pourchailèr des beautés mi* 

toyennes, . . 
L'hyver dans un 1 fauteuil. avec des citoyennes* 
JLes pieds fur les chenets étendus fans façon, 
Je conte la fleurette & je dis mes raifons. 
Là toute la Maifon s'offre à me faire fètç, 
Valets , fille de chambre , enfans , tout eû hoa~ 
nête* 

V 

I 

* 

1 
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l*Epoux même difcret , quand il entend minuit, 
.Me laiflè avec Madame , & va coucher fans 
bruit. 

Voilà comme je vis, quand par fois dans 1* 

Ville, 
Je veux bien déroger. 

NERINE. 

La manière eft facile* 
Et ce commerce là me paroit aflèz doux, 

LE MARQUIS. 
Ceft ainfî que je veux en ufer avec vous 9 
Et quand- de mon amour.-.* \ 

LA COMTESSE. 

Un peu de retenue v 
Vous me parlez , Marquis , une langue inconnue* 
■Le mot d'amour me bleCe & me fait trouver 
mal. •••••• 

NERINE. 
Dans la bouche d'un autre il fêroit moin* 
. fatal. 

LA COMTESSE, 
Comment? qu'eft-ce ? plaît-il? parlez, ex- 
pliquez-vous ? 
Parlez donc, parlez donc , aprenez je vou. 
prie, 

Que mortel tel qu'il foit ne m'a dit de fa vie 

: Vr 
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Un tïiot douteux qui puiffe effleurer mon hoiu 
neur. 

LE MARQUIS. 
Groiroit-on qu'une veuve auroit tant de pu- 
deur! 

A mon bonheur enfin , Madame y tout confire* 
Vous êtes tout à moi. 
s ■ LA COMTESSE. 
Que voulez-vous donc dire 

Lè Marquis. 

: ' Entre nôus, (ans façons 

A Valere de près j'ai feiré te bouton. 
Il m'a eedéles droits qu'il avdit 'ftir votre ameë 

' LA COMTESSE. 
Eh lë petit poltron! : 

LE MARQUIS. • . - 1 

Oh palfairibleu, Madame^ 
Il (eroit un Achille, un Pompée, un Cefàr> 
îe v&i* les conduirais poings liés à mon char. 
Il ne faut point avoir de moleffë ëh'fk vie. 
Je fuis vert. 

LA COMTESSE. 
Dans le fond j en ai l'ame ravie* 
Vous nrf connoinez pas, Marquis, tout votfé 
mal, 

Vous avez à combattra enccr plus d'un rivai 
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LE MARQUIS. 

Le don de' votre cœur couvre un peu trop de 
gloire , 

» 

Pour n'être que le prix d'une feule viftoire* 
Vous n'avez qu'à nommée 

LA COMTESSE. 

Non, non > je ne veux pas* 
Vous expofer iâns ceffi? à de nouveaux combats, 

LE MARQUIS. 

Êft-ce ce Financier de Noblefle mineure, 

Qui s'eft fait depuis péu Gentilhomme en unô 
heure. 

Qui bâtit un Palais , expofè fes ayeux , 
l)ans des portraits divers & les place en tous 
lieux. 

En & maifon de Ville , en celle de Campagne , 

Les fait venir tout droit des Comtes de Cham- 
pagne, , 9 ' . . 

Ét de ceux de Poitou , d'autant que pour cer- 
- ' * * ' tain, : C V • • • 

L'un s'appelloit Champagne , &*Fatftte Poitevin» 

LA COMTESSE. 
A vos -tranfports jaloux un autre fe dérobe» 

le marquis. 

G'eft dofic ce Sénateur cet Adonis de robe , 

Ce Docteur en loupez , qui fe tait au Palais , 

Et fçait fur dès ragoûts prononcer des arrêts. 

Pvj 
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LA COMTESSE. 
Non, Marquis*, c'eft Dorante, & j'ai fçu m'etf 
défaire , » - 

LE MARQUIS. 
Quoi Dorante ! cet>homme à maintien débon^ 

naire, ' ; / * 

Ce croquant qu'à l'inflant je viens de voir 
, • fortir? % . - 
LA COMTESSE. 
Ceft lui-même. 

LE MARQUIS. 
Et parbleu vous deviez m'avertir. 
Nous nous ferions parlés fans fortir de la fàlle^ 
Je ne fuis pas méchant, mais fans bruit, fairs 
fcanJale* 

Sans lui donner le tems feulement de crier r 

» # * 

Pour lui votre fenêtre eût fervi d'efcaliér. - 
LA COMTESSE. 

r « • < 

Vous êtes turbulent ,. fi' vous étiez plus fage,. 

fia pourroit...... ... > . — J 

LE MARQUIS. 

La fageflè eft tout mon appanage.- 

LA COMTESSE. 

Quoi qu'un engagement m'ait toujours fiûtho*r- 

t reur,. ji : Il j 

Osi auroit avsc vous quelque affaire de. çccur 
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LE MARQUIS. 
Ah ! parbleu , volontiers vous me chatouillez 
l'ame y 

Par affaire de cœur, qu'entendez- vous* Madame?' 

LA COMTESSE. 
Ce que vous entendez vous-même ailûrément» 

t LE MARQUIS. 
Eit-ce pour mariage ? ou bien pour autrement. 

LA COMTESSE. 
Quoi ! vous prétendriez, fi j'avois la foibleue,,. 

LE MARQUIS. 
Ah ! ma foi , Ton na plus tant de délicatelïe, 
X>n s'aime pour s'aimer > tout autant qpe l'o» 
veut y 

Le mariage luit & vient après s'il veut» 

LA COMTESSE. 
Je prëtens .que l'hymen foit le but de l'affaire^ 
Et ne donne mon cœur que pardevant; Notaire. 
Je veux ùn bonxontrat fur du bon parchemin s 
Et non pas un hymen qu'on romptle lendemain., 

LE MARQUIS. 
Vous aimez chaftement, je vous- en félicite y* 
Et je me donne à vous, avec tout mon mérite» 
Quoique cent fois le jour on me mette à 

main v ■ i : - 
Des partis à fixer un Empereur Romain* 
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LA COMTESSE. 
Je croi que nos deux cœurs feront toujours 
délies* 

LE MARQUIS. 
Oh , parMeu nous vivrons coitt'nfe deux tour4 
terèlles. 

Pour vous porter Madamfe , tînt coeur tout dé^ 
gagé» 

Je vais dans ce moment fîgnifier congé. • 
A des beautés (ans nombre à qui mon cœut' 
renonce * 

Et vous aurex dans peu m? demietfé réponfe. 

Se. 6. A8. 4. Ou Joueur de Regnari*' 

PETIT* M Alt RË DE ROBE; 

LISETTE /vivante àêguijée enhomme de Robe*' 

h' il i 

A t f on averti le bon homme A lmedor que 
Abnfieuf de LifTetencoù'rt veut lui parler ? 

ALMEDOR. 
Monlîcur , mé voilà prêt à vous réjpondre^ 

LISETTE. 
Quoi c'eft là ce Monfîeur îî riche , il éft 
•vêtu comme un Hobereau fec , qui à quitté 
Farriere bani * 

ALMEDOR. 

« 

• A mon âge on ne fc pique guère d ajuftemerit* 
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LISETTE. 

Pour moi! j'avoue» que ma fureur eft d'à voir" 
des liàbits ifiagnifiques , rien ne me déplaît* 
tant dans le parti de la robe, que j'ai pris pa^ 
complaifence pour ma famille , <Jue tout eft 
confondu , & que le Préfident & le Procureur 
Coût vêtus de même. 

ALMEDOR. 

Il y a encore moins de différence entre ht 
JPrefidente & la Procureufe. 

LISETTE. 

H faut voir aufli comme je m'en dédommage; 
dès que je puis quitter cet attirail lugubre, & 
comme nous relevons ce triftë habillement par' 
la gayeté des pierreries ; nous en fommes far- 
cis depuis la tète jufqu aux pieds , comme vous 
pouvez voir, fans compter montres, ctuis,bi- 
) >ux, boëtes à portrait , tabatières : goûtez de ce 
tabac, il eft de la Havane, je fuis en tabac 
comme en vin de Champagne, je veux que 
le vin ait du vin , le tabac du tabac , qu'il 
foit fort , enfin y rien de foible ne. m accommode. 

ALMEDOR. 
Monfîeur , que puis-je faire pour votre fervice ï 

LISETTE, 

Attendez que je vous demAdC auparavant 
û vous me connoiiTez ? 
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ALMEDOR. 
Je n'ai pas cet honneur , Monfieur. 

LISETTE. 

• 

Le bon homme Accurfe Jurifconfulte vouf 
dira ce que c'eft en Picardie que la maifbir 
de Gaudinot de Liffètencour. Je fuis devenu 
le chef de cette maifon par la mort de feu 
Monfîeur mon pere , Lieutenant General au* 
Préfïdial d'Abbeville , dont mes parens m'on t 
forcé de prendre la charge , jufqu'à ce que j'aie? 
dégourdi mes talens. 

ALMEDOR*. 

Monlîeur, vous voulez bien que.... 

LISETTE, 
Patience , vous n'êtes pas fi borné que votis 
ne voiez bien qjie nous ne fommes pas faits- 
fins vanité,, pour la Province. 

ALMEDOR, 

J'ai une grande impatience Monfieur, âc 
fçavoir à quoi je vous fais néceflàire. 

LISETTE. 

r • 

Je fçai que vous êtes fort ami du bon hommS - 

Accurfe* ' 

AL MED OR t 
: Beaucoup^* . • 
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LISETTE. 
On dit qu'il marie & fille avec votre fils, 

AL MED OR. 
Je Telpere ainfî. 

LISETTE. ; 
Cela n'eft pas fait encore. ; 

ALMEDOR f 
* Peu s'en feut. 

LISETTE. 
Elle ne le fèra pas , je croû 

ALMEDOR, 
Pourquoi , Moniteur ? 

LISE/TTE. 
Parce que j'ai fur lui la priorité d'hypothèque 
& que je fuis porteur d'une belle & bonne ptots 
tiieflè de mariage d'Angélique* 

ALMEDOR. 
Angélique vous a fait une promeflè de ma-; 
riage, Monfîeur? je ne l'aurois jamais cru. 

" LISETTE.. 
Oh que fi , fî vous fçaviez tout...* 

ALMEDOR. 
Mais, Monfieur, vous qui êtes un fage* Ma- 
giftrat , & un Magiftrat en chef, trouvex-vous 
qu'une jeune fille puiflè Éws le confentemeat 
de fou pere. - 
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LISETTE. 
Je vous entends , & croiez-vous que le bon 
homme Accurfe veuille tâter d'un procès contré' 
moi f palfambleu je le promenerois dans toutes 
les Jurifdiftions , & en attendant un arrêt dé- 
finitif, je me ferois adjuger Angélique par' 
provifion. 

ALMED OVL. 
Je fois fûr de voire crédit, mais je le fois 
encore plus de la bonne juftice. 

LI SETTE. 
Âh, voici qui eft bon , iuftice entre nous 
feutres gens de robe , & for tout contre moi.' 

ALMED OR. 
Monfieur Accurfe a des amis, il n'y a guère 
déjuge à qui il n'ait donné autrefois des leçons^ 

LISETTE. 

Et je leur donne des prefens tous les jours 
moi: tenez, c'eft moi qui ai foin d'entretenir 
leurs buvettes de pâtes d'Amiens. Allez, allez y 
fi vous êtes aufli bon ami du bon homme 
Accurfe que vous dites , coiifeillez lui de ne 
pas fonger à fouténir le premier exploit que 
lui fera donner Monfieur Gaudinot de Liiïê- 
fencourt Lieutenant General du Préfidial d'Ab- 
beville-: mais le voici lui-même , j,e fois ravi 
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de trouver enfemble les deux perfbnnes avec qui? 
>ai un différent. 

ACCURSE. 
Je ne fçai pas le différent que vous pouvez 
avoir avec Monfieur , mais quant à moi , jé 
n'eus jamais l'honneur de vous connoître. 

tISETTE. 
Comme vous dites cela , & ne connoiflèz-r 
Vous pas Monfîeur Gaudinot ? 

ACCURSE. 
J'ai eu autre fois en penfîon chez moi un 1 
fou de ce nom, 

LISETTE. 

Monfieur le Doâeur , parlez mieux des per- 
fonnes de qualité ; quoi qu'il ne foit que mon 
coufîn aflea éloigné , refpedez un nom que je 
porte y mais venons au fait, j'ai entre les main s 
une promeiTe de mariage de Mademoifelle An^ 
gelique. 

A G C U R S Er 
De ma fille? 

LISETTE.- 
Elle eft faite au nom de mon coufin , & je 
l'ai acquife moi , par un bon Aéte pafle devan t 
Notaire par lequel je fuis fubrogé à fes droits 
a&ions 8c hypothèques* 
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ACCURSE 
Vous , Moniteur ? 

LISETTE, 

Oui > moi. 

• ACCURSE, 
Comment? & depuis quand eft-ce qu'on 
cède , vend & tranfporte des promettes de ma-, 
rkge y comme des lettres de change î 

LISETTE. 
Voici le fait en deux mots : Je fuis amou- 
reux , fou de votre fille , j'apprends que vous 
Tallez marier à un malotru. Le coulïn-heu. 

• 

reufement pour moi, n'en eft plus amoureux, 
& l'eft devenu à la fureur d'une (œûr que j'ai 
jolie comme l'amour , jugez-en , elle me rel-, 
fêmble, elle a un air gaillard, & un petit 
nez retroufle comme moi : Que fais-je pour 
avoir votre fille malgré vous , malgré vos 
dents , malgré vos livres , malgré vos loix & 
Vos paragraphes ? je ne fiiis ni fou , ni étourdi , 
je prens la balle au bond , & fâchant la pro- 
mette que le coufin a-voit , je l'ai troquée contre 
ûn bon Contrat de mariage , par lequel je lui 
donne ma foeur , avec ma terre de Liflètencouru 

ACCURSE. 
Je défie qu'en tout le Code 8c le Digefta*- 
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on trouve une efpece pareille ^ & que jamais 
une échange de cette nature foit tombée dans 
l'imagination d'aucun Titiur ni Mxyius. 

LISETTE. 
Vous me parlez, là de plailàns galopins , je 
prétens bien aufli avoir la gloire de l'invention. 

ACCURSE. 
Vous en ferez ma foi, pour votre fœur & 
pour votre terre. Que dites-vous de ce fou là ? 

ALMEDOR. 
Ses prétentions ne me paroiflènt pa^s trop 
folides. 

LISETTE à Almedor. 
Ge ne fera pas vous qui le jugerez , mon 
petit écumeur de mer* 

ACCURSE. 

1 • 

Nous verrons. 

LISETTE. 

Èh bien oui, nous verrons , vous ne pouvez 
me rjen reprocher une fois, fi ce n'eft que. 
je n'ai pas acheté aflez chèrement votre fille, 
je fçai bien que ce n'eft pas la moitié de ce 
qu'elle vaut, mais oùeft-elle donc, ma petite 
jnaîtreflè ï faites appeller ma future , vous 
verrez, fi dès qu'elle me verra elle ne me fu- 
brogera pas d'elle-même à la palfion qu'elle 
a pour imn coufiu. 
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ACCURSE, 

Vous me feriez rire avec vos ridicules fu- 
brogations , fi je n'avois pitié de vos difcourg 
4ans la bouche d'un homme qui porte une 
robe. Il paroît bien que vous n'avez pas été 
mon écolier, vous fçauriez que dans tous le 
-droit écrit-.. 

LISETTE. 

Vous ne fcaurjiez citer que votre Droit > 

*otre Droit , je me moque de tout le Droit 

moulé & écrit : apprenez que toute forte de 

papiers fe négocient aujourd'hui , j'ai agioté 

cette promeffe ; ainfi j'ai pour moi, l'ufage 

la coutume préfente. 

ACCURSE. 
Je brûlerai mes livres. 

LISETTE. 

Et moi , je mangerai ma charge & mes terres t 
allez , allez , cette affaire ne m'embarrafle 
guère, Sec 

S€é tu A&. %, Eté U forte An [mg de Brneyt, 
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PETIT M A IT RE. 

Caraftere & jargon des Petitja Martres è 
la mode. Critique du Jîecle. 

VALERE Vent Maître , ou jeune éventé, 
£h bien Cleon , quelles nouvelles à Paris. - 

VALERE. 

* 

X)h ! cent mille , & toutes des plus belles ; 

Paris eft raviflànt, & je croi que jamais 

Les plaiiirs n'ont été fi nombreux ,{ fi parfaits, 

Les talens plus féconds , les efprits plus aimables , 

Le goût fait chaque jour des progrés incroiables# 

Chaque jour le génie & la diverlité , ' - ♦ 

Viennent nous enrichir de quelque nouveauté* 

CLEO N. 
Tout vous paroît charmant , c'eft le fort de 
votre âge . 

Quelqu'un pourtant m'écrit , & j'en crois fort 
fiiflrage. 

jQue de tout ce qu'on voit on eft fort ennuyé , 
Que les ans , les plaifirsi, les efprits font pitié, 
Qu'il ne nous refte plus que des fuperficies % 
Des pointes , du jargon , de triftes facéties ; 
^ Et qu à force d'efprit & de petits talens, 
Dans peu nous pourrions bien n'avoir plus le 
bop fens* 
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Tout eft colifichet , Ponpon & Parodie. 

7 VALERE. 
Le monde comme il eft , me plaît à la folie. 
Les Belles tous les jours vous trompent , on ieut 
rend , 

Qn fe prend , on fe quitte aflfez publiquement , 
Les Maris fcavejnt yiyre , & fur rien ne con- 

teftent,, . ;.; 
Les hommes s'aiment tous , les femmes fe dé-> 

teftent 
jMieux que jamais.,,.. ■ 

CLE ON* 

De ce parti, 

Qui vous eft propofé , feriez- vous refroidi. a 

VALERE. 
Que diroit-on de moi , fi f allois à mon âge f 
D'un ennuyeux mari jouer le perfonnage 2 
Ou j'aurois une Prude au ton trifte, excédent i 
Une bégueule , enfin , qui feroit mon Pédant; 
Ou fi pour mon malheur ma femme étoit jolie * 
Je ferois le Martyr dç fa coqueterie. : . 
f Fuir Paris, ce feroit m'égorger de ma main, 
Quand je puis m'avancer & faire mon chemin. 
Irois-je accompagné d'une femme importune , 
Me rouiller dans ma terre & borner ma fortune? 
Ma foi fe marier,' à -moins qu'on ne foit vieux , 

- .0. Fi ! 
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Fi! cela me parok ignoble , crapuleux* 

CLEON. 
Quand vous étiez ici , l'on difcit pe me ftirkle - 9 
Que vous aimiez Chloé , qu'on vous voioit en- 
femble* 

VAXERE. 
Je la trouvois gentille 1 , elle më plaifoit fort* 
Mais Paris guérit tout, & les abfens ont tort # 
On m'a mandé fcuvem- qu'elle étoit embellie / 
Comment la trouvez-vous ? 

CLEON. 
} . < Ni laide , ni jolie. 

Cc|ft un de ces minois quetpn a vu par tout i- 

Et dont on ne dit rien. 

V AL ER E. 

J'en croi fort votre goût. 

CLEON. 

Quant à Tefprit , néant, il n'a pas pris U 
peine , -, 

Jufiju'ici de paroîtrë, & je doute qu'il vienne. 

Ce qu'on voit à travers, fon petit air touâeur, 

Ceft qu'elle fera faufle , & qu'elle a de l'hu- 
meur* • • • • 

VALERE. 

Aflurément Chloé feroit une beauté , • . 
Que fur ce portràit-là j'en ferois peu tente. 

Se. 7. 4& *• mcch**t dt Greffeti 

• TomcU. <£ 



* • • 
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Petit Maître Abbé , ou plutôt Petit Maître 
fous la figure d'un Abbé * la terre en 
fourmille. Les gens d'une profejjîon Je- 
rieufe méritent d'être tournés en ridicule 
. & d'être couverts de confufibh lorfquHll 
, prennent un extérieur & des dirs Sa* 
mettralement oppofés à leur état. 

ANGELIQUE. 

Vous n'avez donc pas dit là bas que je n« 
toulois pas être au logis , &• Yûîi me' laiflir 
monter tout le monde. 1 '* 

Lisette; 

Ceft Monfîeur l'Abbé Cheurepid , Madame* 

L'ABBÉ. 
Je me ferois donné cet ordre à moi-même 9 
lî je croyois que pia préfence vous fût impor^ 
tune, Madame. 

ANGELIQUE. 

• • ' • . > " k :\t 

Oh pour cela, Monfîeur F Abbe , vous êtes 
bien perfuadé qu'elle Fait plaifîr , qu'on ne vous 
voit jamais autant de items que L'on • voudrait £ 
mais quelle métâmotfphofé ! Je ne m'étonne pas* 
fi je vous ai d'abord méconnu :* cette perruque 



v « I* 
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fi marronée & fi pouJrc'e , ce jufte- au- corps 
violet bleu , la vefte brodée , vous allez à la 
campagne , apparemment. 

L'ABBÉ. 
Non pas , Madame. 

LA COMTESSE. 
Quoi! pour demeurer à Paris , tous vous 

» 

mettez en habit de chaflè. 

L'ABBÉ, 
Ce n'eft point un habit de chaflè , Madame, 

LISETTE. 
Eh ! ne voyez-vous pas bien , Madame , que 
c'eft lbft habit à bonnes fortunes, 

ANGELIQUE. 
Vous perdez 'ïjefprit , Lifette. 

L'ABBÉ. 
Eh! laiflez-la dire ï Madame , les petites li- 
bertés font plaifir. ' 

LISETTE. • > 

Mais auffi n'ai>je pas raifon? il faut étro 
tout un, ou tout autre , MonCetir l'Abbé dans 
cette équipage n'a l'air, ni d'un bénéficier^ 
ni d'un homme d'épée , & il n'y a perfonne 
gui ne le prenne pour un animal Amphibie. 

■■ I/ A^B BÉ. ••*••• - i " ■• 

Vous voyez par-là,* Madame, que je 
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de' m'accommoder a votre goût , & que je m'é* 
Joigne autant qu'il m'eft pofltyle du petit collet 
& du manteau, . r % 

ANGELIQUE. 
Vous ne fcauriez, me faire plus de plaifîr. 

v - a RISETTE. 
Ma (oi , Madame, > petit colet&le man- 
teau ne gâtent rien t on $ répent ; quelque fois 
de s'en être défait ^ & c'eft.une efpece de houfîe 
qui fait fouvent honneur à ceux qui 1? portent 

L'ABBÉ. 
, Lifette eft franche, Madame, & il feroit 
à fouhaiter pour moi que vous fuffiez aufli 
flncera 

ANGELIQUE. 

Vous doutez que je la fois , Monfieur l'Abbé ï 

L'ABBÉ» 
Vos fentimens font impénétrables , Madame % 
os ne fçait jamais comme oii eft avec vous. 

ANGELIQUE, 

; Eft-il fi difficile de vous en appercwoir , & 
*e voyez-vous pa$ que vous y êtes aufli bien 
qu'une perfonne de votre caraâere y doit être ? 

L'ABBÉ, ; ï 
Une perfonne de mon caraâere ! ah [ 
Madame , je n'ai point encore de carrôesc» 
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LÏSEttE. 

Ceft un jeune enfant qui ne fçait à quoifo 
déterminer. 

L'ABBÉ* 

Oui , Madame , j'attens vos réfolutions pouf 
prendre les miennes , expliquez? vous , je vous 
prie, vous ne me dites mot /mes beaux yeux f 
ma belle Reine. 

LISETTE. 

Aïorifieur l'Abbé a raifon , Madame , repreh* 

dra-t'il la houlTe ? voulez-vous qu'il fe faflf 

Moufquetaire t il ne tient qu'à vous d'arracher 

un cœur à la molelïè & de donner un guerriet 

de plus à l'Etat, 

ANGELIQUE. 
Ah ! les belles malines* 

LISETTE. 

Que je les voye de près , Monfîcur l'Abbé % 

je vous prie. 

L'ABBÉ. 
Elle» font aflêz bien choilîes, 

ANGELIQUE. .rv 
Ah! Gel! 

L 'A B 8 É« 

Qu'avez- vous ? 

ANGELIQUE. 
Ah ! je n'en puis plus , un fauteuil* 

Q "> 
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L'A fi fi É. 
Ma belle Reine » 

ANGELIQUE. 
Un fauteuil, je me meurs, ah! ah? 

LISETTE." 
Madame , que} mal imprévu ! 

ANGELIQUE. 
Eloignez-vous de moi , Moniteur l'Abbé» 
vous avez des odeurs , aH ! 

L'ABBÉ, 
. Ce n'eft que de la poudfc de Chipre; 
Madame» 

ANGELIQUE. 
Et ■ c'eft un poifon qui me fait mourir; 
Sortez , d'ici , je vous prie , ah ! 

L'ABBÉ, 

• Mais il me lèmble que.... 

LISETTE. 

Eh ! les vilains Abbés , avec leur poudre , 
ils eri portent exprès pour donner des vapeurs 
a ux Dames. 

L'A B B^É. r 
Mais vraiment, j'en ai toujours & ce n'eft 
que d'aujourd'hui que Madame m'en fait rer 
proches , je m'étonne pour moi.,,,.. 
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| ' LISETTE. 

. Le beau fujet d'étonnement ! les femmes font 
eapricieufes , ne faut-il pas que leurs vapeurs 
j le foient auffi. \ 
I ANGELIQUE. 

Ah ! me voila malade pour quinze jours» 
Ah! Mon fieurT Abbé, vous êtes un cruel hom- 
me, & fortez encore une fois , Ci vous m > aimez ê 

L'ABBÉ. 
[ Mes beaux yeux , je fuis au défefpoir. 

* LISETTE. 
Eh ! fortez , vous vous défelpererez dans la 
! fuë. 

, LISETTE. . 

Sans cela , nons aillions peut-être Ravoir M 
1 fentimens qu'elle a pour vous. 

. . If A B B É» 
Voilà un accident qui me r a fie. 
I ANGELIQUE. 
. Ah! ah! 

LISETTE. 
'Eh fortez donc, vous empeftez cet apparte- 
ment , Voulez-vous donner des vapeurs à tout 
le monde ? Ah ! ah ! 

L'A B B É. 
La maudite poudre ! je n'en mettrai de mà 
! Vie. Q iuj 

» 
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LISETTE. 
Vous ferez fort bien. Adieu , allez prendre 
l'air dans la plaine. 

ANGELIQUE. 
Eft il parti? 

LISETTE. 
Oui , Madame. 

ANGELIQUE» 
* Va t'en le dire à Cydalife. 

LISETTE. " 

4 

Ah! ah! & les vapeurs! font-elles pafféesf 
: ... ANGELIQUE. 

Les vapeurs ! ah ! que tu es bonne \ eft-ce 
que je fuis fujete aux vapeurs , & m'en a tu ja- 
mais vu ? 1 it . ' » / . "' 

LISETTE. 
Quoi! la poudre de Chîpre.t#. 

ANGELIQUE. 
IlfaUoitfedébarraflèr de cet ftnportun , l'idée 
des vapeurs m'eft venue, je m'en ; fuis fervie, 

LISETTE, 
La jolie chofe que l'efprit d'une femme ? 

* De l'Eté des Comtes de DétnemU Sk *!♦ 

• . . * • 
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PRECIEUSE. 
Filles qui font les précieufes. 

lad préciojîté eft de tous les tems * die ne 
fait que changer de jargon. Du tems de 
Molière Jcs Précieufes parloient fur le ton 
de la Scène fuivante j de notre tems ce ne 

% font plus les mêmes termes y mais le fond du 
caràftere eft le même en certaines femmes r 

GORGIBUS. 

Dites- moi un peu, ce que vous avez feit à 
ces Meffieurs que je les vois fortir avec tant 
de froideur , ne vous avois-je pas commandé 
de les recevoir comme des perfonnes que je 
voulois vous donner pour maris ? ; 

MADELON. 
Ef quelle eftime y mon Pere , voulezrvous 
que nous faffions du procédé irrégulier de ces 
gens là f 

g CATHOS, 
Le moyen mon oncle , qu'une fille un peu 
laifonnable fe pût accommder de leur perfonnef 

GORGIBUS. 
Et qu'y trouvez-vous à redir-e . ? 

Qv - 
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MADELO N. 
La belle galanterie que la leur ! quoi débute r 

d'abord par le mariage ? 

GORGIBUS." 
N'eft-ce pas un procédé dont vous avez fu- 
jet de vous louer toutes deux auffi bien que 
moi ? Eft-il rien de plus obligeant que cela ? 
& ce lien fàcré où # ils afpirent, n'eft-il pas 
un témoignage de l'honnêteté de leurs inten- 
tions î 

M A DEL ON* 
Ah! mon pere , ce que vous dites la 5 eft 
du dernier bourgeois, cela me fait honte de 
vous ouir parler de la forte , & vous devriez, 
un peu prendre le bel air des chofes. 

GORGIBUS. 
Je n'ai que faire ni d'air, ni de chanfon, 
je te dis que le mariage eft une chofe facrée, 
que c'eft faire en honnêtes gens que de dé- 
buter par là. ' 

C ATHOS. . 
Mon Dieu y que fi tout le monde vous re£» • 
fembloit , un Roman feroit bientôt? fini ! la 
.belle chofe que ce feroit fi d'abord Cirus épou- 
foit Mandane, & qu'Aronce de plein pied fut 
m?.rié à Clelie. 
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, GORGIBUS. 
Je penfe que vous êtes folles toutes deux, 
& je ne puis rien comprendre à ce Baragouin. 
Cathos & vous, Madelon..... 

MADELON. 

Eh! de grâce , mon pere , défaites- vous dd 
ces noms étranges & nous appeliez autrement. 

m - r 

GORGIBUS. 
Comment, ces noms étranges ? ne font- ce 
pas vos noms de Batéme? 

* • 

. -MADELON. .1 

Mon Dieu., que vous êtes vulgaire ! pour 
moi, un de mes étonnemens, c'eft que vous 
ayez pu faire une fille fi ïpirituelle que moi , 
a t'on jamais parlé dans le beau flile de Catho s 
& de Madelon , & ne m'avoiïrez-vous pas que 
ce feroit afièz d'un de ces noms pour décrier 
le plus beau Roman du monde ? 

CATHOS. 
Il eft vrai , mon oncle , qu'une oreille un 
peu délicate pâtit férieufement à entendre pro- 
noncer ces mot là , & le nom de Polixene . 
que ma coufine a choifi , & celui d'Aminthe 
que je me fuis donnée orft une grâce dont il 
fout que vous demeuriez d accord. 
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GORGIBUS. 

Il n T en faut point douter elles font achevées,, 
encore un coup , je n'entends rien à toutes ces. 
balivernes, je me lafle de vous avoir (ur les* 
bras , & la garde de deux filles efl une charge 
un peu trop pélante pour un homme de mon 
âge , ou vous ferez mariées toutes deux , avant 
qu'il (bit peu , ou ma foi vqus ferez Religieufes 
j'en fais un bon ferment. Il fort. 

GATHOS, - 

Mon Dieu , ma ehere, que ton pere a la- 
forme enfoncée dans la matière , que fon in- 
telligence eâ épaiffe , & qu'il faix fombre dans 
fon ame! 

MîADELON. 

Que veux-tu ? ma chère, j'en fuis en con- 
fufion pour lui , j'ai peine à me perfùader que 
je puifle être véritablement fa fille , & je croi 
ijue quelque avanture un jour me viendra dé- 
velopper une naiflânce plus illuflre. 

M A R O T E fuivante.. . 

Voilà un Laquais qui demande fi vous êtes 
au logis , & dit que le Marquis de Mafcarille: 
fon Maître vous veut venir voir, 

, madelon; 

Ah î ma chère , w Marquis ! un Marqpi^! 
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oui , allez dire qu'on nous peut voir , c'eft (ans 
doute , un bel efprit qui aura ouï parler de nous. 

CATHOS. 

Àflurémenr , ma chère , il feut le recevoir 
dans cette fale plutôt qu'en notre chambre : 
ajufïonsun peu nos cheveux & fbutenons notre 
réputation , vite , apportez-nous ici le Gon^ 
lèiller des grâces. * 

MAROTTE. 
Par ma foi , je ne fçai point qu'elle bête 
c'eft là ; il fiut parler chrétien , û vous vou^ 
lez que je vous entende. 

CATHOS. 
Apportez - nous le miroir, ignorante, que 4 
vous êtes, & gardez-vous bien d*en (alîr la 
glace par la communication de votre vifàge»- 

M A S C A R I L L E après avoir falué. 
Mefdames-, vous ferez furprifes fans doute, 
de l'audace de ma vifîte , mais votre réputation 
vous attire cette méchante affaire , & le mérite 
a pour moi des charmes fi puiflàns, que ]p 
cours par tout après lui. 

MADELOK. 
Si vous pourfuivez le mérite, ce n'efi. pas 
fiir nos terres que vous devez chaflèr. 



♦ 
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CATHOS. 
Pour voir chez nous le mérite, il a fallu que 
Vous l'y ayezr amené* 

MASCARILLE. 
Ah ! je m'infcris en faux contre vos paroles 
la renommée accufe en contant ce que vou* 
valez, & vous allez faire pic , repic & capot* 
tout ce qu'il y a de galant dans Pfiris. 

CATHOS. 
Mais de grâce , Monfîeur , ne foyez point 
inexorable à ce fauteuil qui vous tend les bras , 
contentez un peu l'envie qu'il a de vous enw 
braflër* * _ > \ 

MASCARILLE après s'être ajujlé. 
Eh bien , Mefdames , que dites- vous de- 
Paris ? 

MADELON. 

Hélas! qu'en pourrions-nous dire ? il fàu- 
droit être l'antipode de la raifon pour ne pas 
'confefler que Paris eft le grand bureau des 
merveilles, le centre du bon gout, le bel 
efprit de la galanterie. 

M A S CAR ILTLE. 

Pour moi, je tiens, que hors de Paris \\ 
n'y a point de fàlut pour les honnêtes gens , 
il y fait un peu crotté, mais nous avons la 
chailè. 
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• M A D E 1^0 N. 
Il eft vrai que la chaife eft un retranche- 
ment merveilleux contre les infultes de la 
boue, & du mauvais tems. 

M ASCARILLE. 1 
Vous recevez beaucoup de vifîtes ? quel bel 
efprit eft des vôtres •? 

MADELON. 
. Hélas ! nous ne fommes pas encore connues* 
mais nous fommes en pafle de l'être. 

M ASCARILLE. 
Ceft moi qui ferai votre afEiire mieux que* 
perfonne, & je puis dire que je ne me levé 
jamais (ans une' demi douzaine de beaux ef- 
prits , & je vous promets qu'il ne Ce fera pas 
un bout de vers dans Paris que vous ne lâ- 
chiez par cœur avant tons les autres , je m'en 
efcrime un peu quand je veux, vous verrez; 
' v courir de ma façon dans les ruelles de Paris 
deux cens chanfons \ autant de (bnnets , quatre 
oins épigrammes & plus de mille madrigaug* 
fins conter les énigmes & les portraits. 

MADELON. 
* Je^vous avoue que je fuis furieufement pour 

les portraits , je ne vois rien de fi galant que 
cela. 
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CjITHOS. 
Four moi , j'aime terriblement les énigme» 

M ASC AK IL LE. 
Cela exerce l'efprit, & j'en ai fait quatre 
encore ce matin- que je vous donnerai a de-r 
yiner, 

MADELON, 
Les madrigaux font agréables quand ils font 
bien tournés. 

MaSCARILLE. 
Ceft mon talent particulier , & je travaille 
à mettre en madrigaux toute Thiftoire Romaine». 

MADELON. . 
Cela fera du dernier beau , j'en retiens un 
exemplaire au moins y fi vous le faites im- 
primer. - - • 

MASCARILLE. 
Je vous en promets à chacune un , & des 
mieux reliés , cela eft au defîbus de ma con* 
dition , mais je le fais feulement pour donner 
i gagner aux Libraires qui me perfécutent* 

MADELON. 
Je nvimagine que le plaiiïf eft grand de le 

Voir imprimé. * . " 

M A SC ARI LLEr 
Sans doute, mais à propos, il faut que je* 
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fous dife un impromptu que. je fis hier chez 

une Ducheflè de mes amies , que je fus vifiterj 

car je {iris diablement fort fur les impromptus» 

CATHOS. 

L'impromptu eft juftement la pierre de touchf 
de Te/prit, 

MASCARlLLEr 

Ecoutez donc, 

MADELON. 
Nous y fommes de toutes nos oreille 
M A SC A RI L LE, 
Oh oh , je n'y frenois fas garde , 
Tandis que fans fonger à mal je vous regarde $ 
Votre œil en tgfinois me dérobe mon cœur » 
Au voleur , au voleur , au voleur , au voleur; 

CATHOS» 
Ah ! mon Dieu , voilà qui eff pouffé dans 
le dernier galant. 

MASCARILLE. 
Tout ce que je fais a l'air Cavalier, cela 
lie fcnt point le Pédant. 

MADELON. 
Il en eft éloigné de plus de deux mili$ 
lieux. 

JWASCARILLE. N 
àycz-vous remarqué ce commencement \ 



> 
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I 

Oh ! oh ! voilà qui eft à l'extraordinaire. Oh t 
êh ! comme un homme qui s'avifè tout d'm* 
eoup. Oh ! ofo ! la furprife oh! oh\ 

MADELON. 
Oui , je trouve ce oh oh , admirable. 

MASCARILLE. 
Il fcmble que cela ne foit rieru 

C AT H OS. 
Àh ! mon Dieu , que dîtes-vous là ! ce font: 
*(e ces fortes de choies qui ne fe peuvent payer* 

MADELON. 

Sans doute, & j'aimerois mieux faire ce 
•h, oh> qu'un Poème Epique* 

MASCARILLE. 
Tu Dieu, vous avez le goût bon, tout ce 

y- 

t 

que je fais me vient naturellement, c'eft fans 
étude. 

: MADELON. 
La nature vous a traité en vraie mere pa£ 
fionnée, & vous en êtes l'enfant gâté» 

MASCARILLE. 
' Âquoi donc paflêz-vous letems? 

CATHOS. 
A rien du tout , nous avons ?té jufiju'ici 
«dans un jeûne effiroiable de divertiflèmen* 
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MASCARILLE. 
Je m'offre de vous mener un de ces jouw 
à là Comédie ; fi vous voulez, c'eft une pièce 
nouvelle. 

MADELON. 
Cela n'eit pas de refus. 

MASCARILLE.,, 
Mais je vous demande d'applaudir comme 
il faut quand nous ferons là, car je me fuis 
engagé de faire valoir la pièce & l'auteur m'en 
eft venu p^r ce matin ; quand j'ai promis 
à quelque Poète , je crie toujours , voilà qui 

eft beau , avant que les chandelles (oient allur 
niées. 

Des Pmiwfcs ridicules de Molière* 



«t* «$• ;<t* 

«t 1 
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Cara&ere d'an Provincial qui ne fe 
pique d'aucune forte de politefle r 
Sa furprife en arrivant à Paris, 

L humeur bourrue &» . timpoîiteffè fe con- 
tractent dans les genres de vie où Von 
ri a aucune occafion de s exercer à la 
politeffe: une trop grande folitude , ou 
bien une vie campagnarde que ton pajje 
À boire , à chaffer 6r à battre des pay- 
fans , contribuent beaucoup à rendrt 
un homme fauvage & grofur, 

VALENTIN. 

A la fin vous voilà , Moniteur , depuis long.feinfc 
Pour tenir ma parole , ici je vous attends, 

MENECHM& 
Oui , vraiment , me voilà , mais j'ai cru d* 
ma vie, 

Ne pouvoir arriver à votre hôtellerie. 
Quel pays ! quel enfer ! j'ai fait cent mille 
tours , 

Je n'ai jamais couru tant de- rhque en mes jours 
On ne peut foire un pas que l'on ne trouve un ' 
Piège, 

Partout quelque filou m'invelHt & m'aflGege, 
h* l'épée à la main, des Arche» malfeifinsi 
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Coaduifent leur paprice , infultent les paflân?, ' 
Un Fiacre me couvrant d'un jdéluge de boue % 
Contre le mur voifin m'écrafê de fa rouç. 1 
Et voulant me (auver , des porteurs inhumain* . 
De leur maudit bâton me donnent dans les 
reins» 

Quel bruit confus! quel cris! je çroi qu'eu* 

cette Ville., 
£e Diable a pour jamais élu fon domicile» 

VALENTIN. 
Qh , Paris eft un Heu de tumulte & d'éclat» 

MENECHME. 
Comment , j'aimerois ipieux cent fois être au 
Sabat , • • 

Un bois plein de volette eft plus fur ; ma 
valifè 

Contre la foi publique en arrivant m'eft prife. 
Qn la change en un autre, où ce qui fut 
dedans, 

A le bien eûimer ne vaut pas quinze francs- 

Des billets doux de femmes y font pour toi^ta 
bardes. 

VALENT I N. . 
*1 faut en ce pays être un peu fur Ces gardes. 

MENECHME. 
Je ne le voi que trop , fuffit , ce coup de rnajn, 
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Me rendra déformais plus alerte & plus fîiu 
Heureufement exicor, laiflant ma malle au 
coche, 

J'ai mis fort prudemment mon argent dans m*, 

poche. 

VALENT IN. 
En toute occafîon on yoit les gens d'efprk f 
Je vous ai dans ce lieu fait préparer un lit 
Dans un appartement fort propre & fort tran-i 

quille. 

Comptez-vous de refter long-tems en cette 
Ville? 

MENECHME. ' * ' 

Le moins que' je pourrai , je n'ai pas trop fàjet , 

De me louer fort d'elle & d'être fetisfàit. ' 

Je viens m'y marier, 

VALENTIN. 

C'çft pourtant une affaire. 

Que l'on ne conclut pas en un jour ordinaire. 

. MENECHME. 

J'y viens pour prendre auffi loixanfe mille écus , 

^ Qu'un oncle que j'avois & qu'enfin je n'ai plus, 

Attendu qu'il eft mort > par grâce ^fînguliere, 

M'a laifTé depuis peu comme fon légataire^ 

VALENTIN, 

Tout eft-il pour vous feul , Monfieur ? 
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MENECHME. 

Aflùrément , 

la guerre m'a défait d'un frère heureufèmenf* 
Depuis' près de vingt ans à la fleur de fonâge„ 
Il a de l'autre monde entrepris le voyage. 
Et n'eft pas revenu. 

r V ALENTIN. 

Le -Ciel lui fàflè paix « 
Et dans tous vos deflèins vous donne un plein 
fiiccës. 

Se» l. *4&, 1. Des Menechmes de Regntrd* 



Propos du mêm* à la perfonne ydxl 
devoit époufer. 



Madame , on m'a vanté par écrit vos appas , 
J'en fins aflez content, mais j'en fais peu dd 
cas. 

Quand l'efprit ne va pas de pair avec les char-- 

; * mes 

Ceft à vous là-deflus à guérir mes allarmes. 

ISABELLE qui le prend pùur le Chevalier 
Menechme , à caufe de la parfaite rejfemblance* 

Je ne le connois plus , fon efprit s'eft troublé» 

MENECHME. . . : , 

J'aime les geas dYfprit plus .que perfonne en 

> 



• Fiance 



\ 
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J'en ai du plus brillant & le tout fans fcîenc*; 

Je trouve que l'étude eft le pariait moyen ; 

De gâter la jeunefle, & n'eft utile à rien. 

Auflï je n'ai jamais mis le nez dans un livre ^ 

Et quand un Gentilhomme en commençant 
à vivre * . 

Sçait tirer en volant , boire & ligner (on nom> 
Il eft aufli (çavant que defFunt Ciceron. 

DEMOPHON, 

Prendrez- vçus une charge à U Cour, à l'armée? 

MENECHME 

Môn ame dans ce choix eft indéterminée, 
La Cour auroit pour moi d'aflez puilïàns appas » 
Si la fujetion ne me fatiguoit pas, 
La guerre me feroi* d'aiUeur aflez d'envie , 
Si les gens bien verfés en l'art d'aftrologie. 
Ne m'avoient alluré que je vivrai cent ans. 
Or comme les guerriers vont peu jufqu'à ce 
tems > 

Quoi que mon nom fameux pût voler cfcns 
l'Europe» 

je veux fi je le puis remplir mon horofcope. 

Oh , j'aime à vivre 9 moi. 

' VALENTIN. 

Vous êtes de bon Cens. 

ISABELLE. 
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I SA BEL LE bas. 
Quel difcours? quel travers ? eft-ce lui que 
fentens ? 

•M EN E*C H ME. 

■ 

Qu'ayez- vous , s'il vous plaît ? vous paroiflêz 
fiirprife, ' . . -s ') 

Comme fi jé Uifois ici quelque fottife* 
Vous avez bien la mine & foit dit entre nous , 
De faire perç de cas des leçons d'un époux. 

. i IS ABELLE. ; •"• 

Je fçais à quel devoir l'état de femme engage, 

MENECHME. • i -> 
Jufqu'ici je y<^âi$ crois & vertueule & (âge, 
Plaît-il, qu'en dites-vous ? - - 

DEMO P HO N. 

Moniteur , ne craignez rien ^ 
Ilâbelle toujours doit Ce porter au bien. 

DEMO P H O N à part. 
Mon gendre avoit d'abord de plus belles nwi 
niera, ;■; j 3 « 

MENECHME. 
Les filles n'aiment pas des hommes fî linceres» 

VALENTIN. ; 
Vous ne les flattez pa& : • . . - 

: ' MENECHME. 
, ' : - • _ . . Ob, parbleu je fuis franc, 

TomIL R 



1 
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tf 9 Richard. 

Femme, maitreflê , arai , tout m'eft indiffèrent » 
Je ne me contrains pas , & dis çe que je penfe, 

Dt Menechme. Se. 7. *. AH. |. - 

r • 
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richXrd. 

»•-» , - » « 

Caractère d'un homme enorgueilli de 
fes rtcbelïes vis^vis d'un firere^ui 
, a'* point de bien. ; , 

Les richejjes donnent fouirent «ne fîttç 
hauteur & elles étouffent quelque fo:s. 
i„rmtAux Centïmens d humanité. 



« PI GARD Domefticpte* 

Un Monfiew appelàé 

Vient d'entrer & me fin*. 

ARISTE. 
Qu'entens-je l quoi mon peset 
PICARD. 

ri' > * 

A ce qu ? il dît a» moins» .•'•*' 

ARISTE «p**. •» 

i Ciel! 
GïHONTE. 

Moo «eu» fou de frère! 

àh! nous toilà fort bien. : Y 

ARISTE. 
Mon onde s'il vous glaît » 
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Ne b fnàltfaitez point. 

GERÔNT È. 

. Comment ? <Juel intérêt 

Y prenez-vous ? 

ARISTE. 
Tout franc, la demande eft fort bonne, 
Celui de refpeâer & • d'aimer fa perfonne. 

LISIMON emhrajfam Ariftt. 
Ah ! mon fils , quel plaifir je fens de vous revoir! 

ARISTE. 
Vous m'avez prévenu , j'alloîs vous recevoir» 

GERONTEi Lifimon. . 
Eh bien , que voulez-vous ? 

LISIMON. ] 
Il m'eft permis je penife , 
De venir voir mon fils. 

GERONTE. 

Eh Ton vous en difpenfr. 

A Artftt. 

Il ne vient de fï loin que pour vous preflûrer. 

ARISTE à Gerônte. 
Sa vififé en fout tems ne peut que m'honnorcr. 
Pouvez-vous à ce point mortifier ûrt frère ? 
Vous me percez le cœur , fongez qu'il eft mon 
perfc. 

Qui bieft qu'il ift'ait trouvé bon fils jufqu au- 
jourd'hui , RiJ 



# r 
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37r Richard." 

Je ne pourrai jamais m'acquiter envers lui. 

LISIMON. 
Je reconnois mon ftere & mon fils tout 
enfemble 9 , x ■ 
Que le Ciel tous bénifie , & puifqu'il nous 
raflemble , 

Mon fils, de ce bonheur je veux me réjouir, 
Sans que Gi dureté m empêche d'en jouir. 

GERONTE à Ùfimon. 
Vos benediûions feront l'on feul partage, 

A R 1 S T E à Gérante, 
J'en fois bien plus de cas que de votre héritage. 
Mon oncle à fon égard foyez plus circonfpeâ , 
Ou bien vous me verrez vous manquer d« 

refpeû. 

GERONTE. 
Philofophe imbécille ! un pere d'ordinaire , 
A fon fils tout au moins , fournit le nécelTaire* 
Ici tout au rebours; le fils depuis dix ans.,... 

LISIMON. 
Je fuis plus glorieux de vivre à fes dépens ,• 
Que s'il vivoit aux miens: oui, ma vwe te* 
drelîe , • 
Se complaît à le voir l'appui de ma vieillene; 
Sentimens inconnus à votre mauvais cœur. 
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GE R ON TE 

Mais qui vous a rendu fi pauvre ? 

L I S I M O N. 

m m 

Mon honneur; 

GERONTE. 
Jargon qu'on n'entend point , quoi qu'il frappe 
l'oreille. " 

LISIMON. 
Mais celui du profit Vous frape & vous reveille. 

GERONTE. 

Avant le point du jour. 

LISIMON. 

Moi dans ma pauvreté» 
J'ai fongé qui f étbis & me fuis refpedé , . 
Des malheurs imprévus ont catifé ma ruine,' 
Sans me faire oublier une noble origine. 
Mais vous , vous avez fait devenu financier i 
D'un pauvre Gentilhomme un riche roturier, 

GERONTE. 
Ah! vous voilà bien gras , avec votre chimère ; 
Pour vous le roturier fait l'office de pere. 
A ce fils bien-aimé vous ne lailïèrez. rien ; 
Et moi je le marie & lui laifle un gros bien| 
BieiTerai-je par là votre délicatelTe? 

LISIMON. 
Non , i'aftion eft belle & vous rend la Noble{te« 

Se. n. <r lh AH. 3. Philofopbc m at le dt Defiettchs Â 

Km 
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MEME CARACTERE. 
Et mêmes Perfonrtages. 

» 

GERONTE. 
Vous moquez -vous de moi, vous lever au 
deflert , 

Et pour me planter là , fortir Pun aprbs Tautre l 
* Si vous étiez mon fils.... * Mais morbleu c'eft 
le vôtre , 

21 vous reflèmble en tout » & feu fuis bkrt 
fâché. 

L I S I M O N. 
Le terme eft un peu rude. 

GERONTE. 

Oh ! puifqu'il eft lâché. 
Je ne m'en dédis point. 

LISIMON. 

Soit : nous étions enfeqiblfr 

Pour voir. M «* 

GERONTE. 
, Eft- ce ma faute r moi , s'il vous reflemblei 
l LISIMON. ^ 

Non , c'eft* la- mienne , il faut.*.* 

* A Arijh. 
. * A Lifimon. 
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G ER O N TE. 

Il faut qu'il foit poli 

Et qu'il m'imite , moi. 

L I S I M O N. 

Sans doute* 
GERONTE à Arijte. 

Quand on traite quelqu'un de sWuyer à table* 

D'en for tir le premier &.... 

ARISTE. 

Je fixif excufeble* 

Car*.»* 

GERO NTË. 
Expofêr un oncle , un oncle tel que moi* 
À s'ennuyer tout fêul. 

L I S I MO N. 

Il a tort.* 

GERONTE. 

Quand je boi; 

Je veux qu'on me féconde, ou bien je boi 
de rage. 

tISIMON. 
Mon frère , nous parlions de notre mariage! 

GERONTE* 
A demain mon neveu , fînon déshérité* 

ARISTE, 
Mais différer du moins. 

R.... 
IHJ 
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GERONTE. 

Le fort en eft jette. 

. LISIMON. , . 

Sommes -nous fi preftes? 

, GERONTE. 

Oh ! la lenteur m'aiïbmme. 

■ 

\Teut-on î ne veut-on pas ? 

. ARISTE à fart. 

Quel infupor table homme ! 
LISIMON. 

Attendez* 

GERONTE* 
Une fois, deux fois, la voulez -vous!. 

LISIMON, 
N« lui donner qu'un jour ! mais fi fa fàntaifie^ 

GERONTE. 
Je lui donne huit jours par pure courtoiiïe» 

. .' , . . ARISTE. 

■ 

Àh ! le terme eft trop couru 

LISIMON. 

• é * » i 

I „. Mais il faut l'accepter, 
Et pour vous faire aimer, "tâcher d'en profiter» 

GERONTE* 

A huit jours, donc la noce* 

ARISTE. 

A fcuit jours, 

» 

! ' 

S, 



Digitized by Google 



Richard. 37^ 

GERONTE 

Sans remîfe , 

Ou je vous ferai cher payer cette fottife. 
Adieu. 

Du Pbilofofhe marié. Se. j. AH. 4 # 

GERONTE vient d'apprendre quArift 

fon neveu efl marié , & quainfi le projet 
du mariage quil a voit propofé ejt rompu. 

GERONTE. 

Oh le grand Philofophe ! bh le beau mariage ^ 
Où Ce cache-t'il donc ce raifonneur fi Cage ? 
Qui n'impofe jamais pir fes opinions, 
Et qui ne veut parler que par Ces aâions ? 
Ah ! vraiment l'imbecille en a fait une belle. 

LISIMON. 
Eh ! mon frère ! 

FINETTE à Celiante.' 

Il me fait un e frayeur mortell* 
CELIANTE. 
Je m'en vais lui répondre./ 
* • ' DAMONS retenant. 

Eh ne Tirritez pns» 
De fàng froid laiflons lui faire tout fon fra.a;. 

GERONTE. 
Qu'il s'exhale en douceurs auprès de fa Mehte , 

Mais qu'il fâche , morbleu , que je le déshérite; 
Ayec ma belle-fille , on aura tout mon bien» 

R v 
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LISIMON. 
Quoi ce neveu fi cher..... 

GERONTE. 

Ce neveu n'aura rienv 
LISIMON 

; GERONTE. 

■ 

. Il mouna de faim 9 . j'ai fait fon horofcope v 

Et je veux qu'il enrage avec la Pénélope, 

À moins qu'il ne la livre à mon relTentiment* 

LISIMON. 

Ah ! ne vous flattez point de (on contentements 

GERONTE. * 

L'affaire eft entamée , il faut qu'il me le donne- 

Mais je crois que voici *juftement la perfonne é . 

Dont la beauté maudite a féduit mon neveu; 

FI ET TE. 
Madame il vient a 1 vous. 

CE LIANTE. 

. Vous allez voir beau jeui. 

DAMON. 

Gardez-vous dè l'aigrir. 

CELIANTE. 

Mon Dieu, laifTez-moi faire * 
Je nren- vais en deux mots accommoder l'affaire». 

* II $rend. Celiante pour Mûke*. \ 
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k IJA M QN. 
Ou plutôt la g$m. 

GERONTE à fart. . 

Ah ! ma belle eft-çe vous ? 
Dont mon fot de neveu prétend êtra l'époux? 

CELIÀNITE, 
Et quand cela îfooit, qu'y trouvez-vous à dire? 

FINETTE à fart. ■ v 
L'entretien fera vif Se je m'apprête à~ rire* 

GERONTE. , 
Mais je n'y trouve- moi , qu'une difficulté,. 

Le mariage eft nul de toute nullité, 

« . ... 

G ELI AN TE. 
Je foutiens qu'il eft bon, & bon par excellence > 
Et qu'il n'y manque pas la moindre circonflancc» 

FINETTE. 

On n'a rier> oublié». 

GERONTE. , 
Que mon contentement^ 
Et celui de mon frère. 

CELIANTE. 
v On -s'en' paffe aifement^ 

Comme vous le voyez. 

GERONTE àhifimon. 

Tubleu quelle commère S 
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CELLÀNf E àUJtmon. 

Apparemment, Monfieur, vous êtes le beau- 
pere. 

LISIMON. 
je fuis pere d'Arifte. 

CE LIANTE. 

< . . Ayez la fermeté , 

De vous feçvir ici de votre autorité. 
Si j'en crois votre fils , vous êtes homme fage, 
Qui loin de chicanner fur un bon mariage , 
Signerez au Contrat , fans vous faire prier* . 

1 ' ' à Gtronte. 

Pour vous Vil vous fïed bien , mon petit Finan- 
cier,' * 

Fier d'un bien mal acquis , Je blâmer PalïianCCr 
D'une fille d'honneur & d'illuftre naifTance. 
Oh bien , tenez de moi pour un fait afiuré , 
Que vous vous en devez croire fort honore ; * ' 
Quec'eft rifquer beaucoup , quiofulter mu fa- 
f- mille, 

Et qu'on vaut mieux cent fois que votre belle- 
fille. ' •' ' . 
• GERONTE à Vftmen. 
Ceft donc là cet efprit fage , modêfte & doux 

Qui devôit tout d'abord deâîrmer mon cour* 
■ -> 



roux .< 

■ 
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/LISIMON. 
Mon fils me Ta voit dit , mais quelle eft ma 
furprlfe ? 

Je crois que notre lage a Fait une (bttiîe. 

tt DA MON à Celiante. 

J'ai prévu cet effet de votre emportement , 

Meffieurs * vous' vous trompez , écoutez un 
. moment. 

GER ON TE. 

Je n'écoute plus rien, je fuis trop en colère , 

J J'aurois été peut-être aufli fot que mon frère ; 

Mais puifqu'on m'ofe encor traiter de la façon y 

Un bon procès , morbleu s va m'en faire raifon. 

Allons , maigre ce fils que vous croyez fi fage> 

Je prétends qu'un A rrê t cafle le mariage, 

• ARISTE. qui arrive. 

. Cafïèr mon mariage , avoir un tel deflein 

C'eû vouloir me plonger un poignard dans le 
fein &c. 

t . Philof. marié, Se. 7* & 8 . dn f. *ABt 

On débrouille ensuite ce qui caufoit l'erreur ok 

^ ^ , . i r Unm 

air 

'fléchir & £ attendrir 
Gerontequi conjent au mariage ; ce qui fait U 
dénouement. 



Ils veulent for tir. 
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ROBIN. 

Jeune Robin fier & pédunt.Divers traits qui 
le carafterifent ; la vanité tire parti de 
tout. Les honneurs accordés à certaines 
Charges ne conftituent pas le mérite de 
celutqui en eft revêtu. Perfonne ri ignore 
sette vérité. Cependant ces mêmes hon~ 
neurs enflent tellement V orgueil de phi- 
jieurs , qu'ils prennent un langage & un- 
ton différent , comme pour avertir qu'ils 
veulent être refpeBés. 

MARTHE privante. 
Ouï s ce Monfieur de Fierenfat 
Tout fier de fa Magiftrature , 
Me femble avoir un procédé bien plat^ 
Àdolefcent qui s r érige en barbon r 
Jeune écolier , qui vous parle en Caton ^ 
Eft à mon (èns un animal bernable, 
Et j'aime mieux l'air fou que Pair capables 
J -aime à mater cette fatuité r 
Et Fait pédant dont il eft encroûté. 
Depuis qu'il eft un petit Préfident, 
On voit qu'il eft gonflé d'impertinence r 
Sa gravité marcke & parle es cadencé 
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Jépoufèrois plutôt un vieux Soldât 

Qui jure, boit, bat fa femme & qui L'aime* 

Qu'un fat en robe eny vré de lui-même. 

Qui d'un ton çrave & d'un air de pédant. 

Semble juger 6 femme en lui parlant; 

Qui comme un Paon dans lui-même Ce mire*. 

Sous fon rabat fe rengorge & s'admire , 

Et plus avare encor que fuffifant , 

Voudrok vous plaire en comptant fon argent» 

TrApo? que ce Robin dont on vient de f ar*- 
1er tient à f* future. 

FIERENT A T. 
• • Un fï beau mariage. 
Doit vous plaire beaucoup , 
Surcroît de bien eft l'ame d'un ménagev 
Fortune, honnneurs & dignités , je croi 
Abondamment Ce trouvent avec moi , 
Et vous aurez dans la Ville à la rondfc 

L'honneur du pas furies gens du beau inonde^, 
G'eft un plaifirbien flatteur que cela 
Vous entendrez murmurer : La voilà. 
En vérité quand j'examine au large 
Mon rang > mon bien , tous les droits de mai 
ehargft',. 



484 Robin, 

les agrémens que dans le monde j'ai f 

Les droits d'ainelle où je fukfubrogé ; 

Je vous en fais mon compliment , Madame* 

MARTHE Suivante. : 
Moi , je la plains , c'eft une cbofe infâme 
Qiïe vous mêliez dans tous vos entreriens 9 
Vos qualités , votre rang & vos biens* 
Etre tout à la fois& Midas & NarcifTe y . 
Enflé d'orgueil & pincé d'avarice ; 
Lorgner fànscefïè avec un air content 
Et ùl perfonne& fon argent comptant j 
Etre en rabat un petit Maître avare y 
Ceft un excès de ridicule rare» 
Un jeune fat paifeencor , mais ma foi , 
Un jeune avare eft un monftre pour moi , 

, FIER ENF A T. 

Ce n'eftpas vous , probablement > ma mie r 

A qui mon pere aujourd'hui me marie, 

Ceft a Madame, ainfî donc » s'il vous plaît * 

Prenez à nous un peu moins d'intérêt , 

Le fîlence eft votre feit. ( à Lije) Vouî,Madame> 

Qui dans une heure ou deux ferez ma femme , 

Avant la nuit vous aurez la bonté 

De me chaflèr ce Cadet effronté 

Qui fous le nom d'une fille faivante • * 



r 
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Donne carrière à fa langue impudente. 

Je ne fins pas un Préfîden t pour rien , 

Et nous pourrions renfermer pour fbn bierït 

MA RTHEi Life. 
Defendez-moi , parlez lui , parlez ferme , 
Je fuis à vous ; empêchez qu'on m'enferme 

Il pourroit bien vous enfermer auflfw 

LISE. 
J'aàgure mal déjà de tout ceci. 

" . Se. dm. JL8.de l * Enfant rodïgue de Viïuirt* 



MEME CARACTERE. i 



Robin réunifiant la qualité de mari à celle . 
de Magïftrau Portrait de fa morgue & 
<% * de fa pédanterie. ' 



» « 



C'ejl une Suivante qui yarle. 
Celui qui ïégle touteft homme d'importance i 
Homme d'un grand crédit. Ceft un Préliden £ 
d'Aix. 

Mais un Préfident fait comme ils ne font plug 
« faits. ; 

Morgiie de Magiftrat , rébarbatif, fevere , 
Qui ne dément jamais fon grave cara&ére , 
Et régulier.... Je fus bien étonné un foir 
De le voir arriver en pofte en manteau noir r ' 
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Le fat , pardon du mot 3 mais je fuis en colère* 
De la fatuité qu'il a dans cetre afïàire 

Comme en toute autre tua air ; un ton d-'autirt 
tité 

Avec une foiblefle, une timidité, 
Lorfqu£ voulant fur tout préfider , il décide * 
Sa prude Préfidente en fecret lepréfide* 
Ceft par elle qu'il Êiitce mariage-ci f 
Et domine par tout hors chez lui r c'eftainfi 
Que tout homme qui prend une ptude pour 
femme 

Devient unfot Monfieur^gouverné par Madame» 

VALERY 

Et voilà Taicendant qui nous perd aujourd'hui; 
C oimtie i 1 Ta fu r fa foeur , fa femme Ta fur lui* 

LA SUIVANTE. 
Juftement. Pour finir hier ce mariage 
Ce Prélîdent tenoit à fa femme un langage 
Marital , mais pourtant poliment abfolu ; 
Car il ne veut jamais qu'après qu'elle a voulu; 
Elle de fon côte veut avec politellè» 
Ceft par foumiffion qu'elle fe rend maîtreflè* 

m « 

Sitôt qu'elle lui fait humblement entrevoir 
Qu'elle voudroit , d'abord c'eft lui qui croit 
vouloir* 

• &. 1 . Aâ i . dnmm*vf*it & rm$u ét Dufrenyi 
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THEATRE. 

Rolle que jouent certains Petits - Maîtres 
aux Speftacles : leur manière de décider 
fur Ui Pièce*. Critique des maurs du 
Siècle. 

Dam le Prologue de hfauffe Antipathie , le 
Génie de U Comédie farle ainji à m Petit Atol- 
tre. 

LE GEfolE. 
Aimezr-vous la Comédie ? 

LE PETIT-MAITRE, 
Oui quand elle eft meublée* 

LE GENIE. 

Qui vous la fait aimer f 

LE PETIT'- M AIT R E* 
Le monde & raflemblée* 
LE GENIE. 

Maisî... # 

LE PETIT MAITRE, 
Le monde fe cherche * & je le cherche auffi* 

LE GENIE. 
Ceft là tout ce qui peut vous attirer ici l 

LE PETIT MAITRE, 

Ouï , 1 affluence eft tout ce qui m'eff néce£ 
faire r 
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Je jette en arrivant un coup d'ceilipirculairfr. 
Nous ne valons qu'autant que nous nous ht* 
fons voir ; 

Si quelque femme d'importance » 
Fiere d'être à la Cour un peu fur le trotoir 

Veut éluder ma révérence. 
Je me fais un plaifir d'abaifler fon orgueil 
Jo(qu'à me fàluer : je fais la guerre à l'oeil, 
Je la tiens en arrêt & je m'opiniâtre 
Tant qu'au milieu d'un Aâe , enfin Ton m'apr 

perçoit. 

Je me lève , on me rencf le falut qu'oirreçoit * 
Cela fait un coup de théâtre. 

. LE GENIE. 
Et la pièce ? 

LE PETIT MAITRE* 

Elle va fon train & moi le mien* 

LE GENIE. * 
Sans qu'elle vous occupe en rien ? 
Car vous n'êtes pas homme à prendre la fetigud 
D'entrer dans des détails , & découvrir l'intri- 
gue. 

LE PETIT-M A ITRE. 

L'intrigue! ah palsambleu 9 i'auteurpeut ar- 
; ranger 
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La fîenne pour le mieux. J'ai la mienne à fon* 

Avant qu'on foit au fait des nouvelles courant 
tes 9 

Que Ton ait décline vingt femmes différentes» 
A qui de loge en loge on va faire (à cour, 
Et qu'on ait au foyer été faire (on tour , 
La Pièce eft aux abois , le dernier Ade expira. 

LE GENIE. 
Et vous jugez alors..,. 

LE PETIT- MAITRE. 

Définitivement. 
LE GENIE. 
Hlais encor (pie pouvez- vous dire ? 

LE PETIT-MAITR,E. 
Ma décifion roule alternativement 
Sur ces deux mots. 

L È GENIE. 
Qui font ? 
LE PETIT MAITRE, 

Divin, ou déteftable , 
Et fouvent le derniert eft le plus véritable. 

LE GENIE. 
Ah ! je vous reconnois pour être d'un pays , 
Où d'abord on fçait tout , (ans avoir rien appris, 

pt u cktujpte. 
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• THEATRE. 

Frondeurs des Pièces de Théâtre. Portrait 
de certains chefs de cabale qui s'érigent 
en maîtres pour cenfurer toute Pièce nou- 
velle. 

VALERE. 

Aux Speôacles fur tout , il faut voir le crédit 
De fes décifïons, * le poids de ce qu'il dit: 
Il faut l'entendre après une pièce nourelle ; 
Il règne , on l'environne , il prononce fur 
elle ; 

Et (on autorité , malgré les protedeurs, 
Pulyerife l'ouvrage & les admirateurs* 

ARISTE. 

v 

Mais vous le condamner eh croyant le défendre: 

Eft-ce-ce bien là l'emplbi ^U'un bonefprit doit 
prendre ? 

L'Orateur des foyers & Je* mauvais propos ! 
Quels titres font les? Ûéts ? l'infolènce & dès 
mots , 

Les aplaudiffèrtietts, le refpeÔ idolâtre 
D'un eflain d'étdtirdis , chenilles du Théâtre , 
* Il farle d'un de cet frondeurs. 
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Et qui venant toujours groifir le Tribunal 

Du Bavard impofàntqui dit le plus de mal t 

Vont fémer d'après lui l'ignoble parodie 

Sur les fruits des talens & des dons du Génie, 

Cette audace , d'ailleurs , cette préemption 

Qui prétend tout ranger à Cz déçifîon 9 1 
Eft d'un fat ignorant la marque la plus lîire: 
L'homme éclairé fu(pend l'éloge & la cenfure , 
Il fçait que fiir les Arts , les efprits & les goûts , 
Le jugement d'un feul n'eû point la loi de tous , 
Qu'attendre eft pour juger la règle la meilleure » 
JL% que l'arrêt public eft le feul qui demeure. 

*fSJ* 4. d* Méchant de Grejfet. 
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